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Résumé 
Le taux de participation sportive chez les jeunes canadiens décroît d’année  en  année  et  tend  à  
diminuer avec   l’âge.  La chute plus marquée du taux de pratique sportive lors de l’entrée   au  
secondaire est notamment bien documentée. Cette   étude   s’intéresse   aux obstacles et aux 
raisons  de  la  pratique  sportive  ainsi  qu’au  plaisir  ressenti  en  sport  et  dans le contexte du cours 
d’éducation physique. 
 
Une méthodologie quantitative a été utilisée pour cette étude. La collecte des données a été 
réalisée via une enquête par questionnaire accessible en ligne. L’échantillon  de  convenance  est  
composé de 2001 élèves francophones de la première à la cinquième secondaire qui 
fréquentaient,  au  moment  de  l’étude,  un  établissement  scolaire  canadien  et  francophone.  Parmi  
ces  jeunes,  367  d’entre  eux  ont  été  inclus  dans  la  catégorie  des  sportifs  (fréquence minimale de 
pratique sportive de quatre heures par semaine), 241 ex-sportifs et 142 non-sportifs, pour un 
total de 750 répondants inclus aux analyses. 
 
Les  résultats  indiquent  que,  de  façon  générale,  l’obstacle  le  plus  important  vise  les contraintes 
temporelles, alors que les raisons les plus importantes renvoient à la sensation de plaisir 
ressenti   lors   de   l’activité   sportive   elle-même. Les résultats suggèrent par ailleurs des 
différences selon le  type  de  sportif,   l’âge  et   le  sexe  des  jeunes. Les sportifs ressentiraient un 
plaisir sportif supérieur à celui des ex-sportifs lors de la pratique sportive et dans le cours 
d’éducation physique. Les filles sont plus enclines que les garçons à considérer les obstacles 
inclus dans cette étude comme des obstacles à la pratique sportive. Les obstacles semblent 
également  être  de  plus  en  plus  nombreux  avec  l’âge. Bien  qu’une corrélation significative ait 
été observée entre le plaisir sportif en éducation physique et dans la pratique sportive 
organisée, les résultats indiquent que le plaisir sportif en éducation physique est plus élevé que 
le plaisir ressenti dans la pratique sportive organisée. 
Mots-clés : Plaisir, sport, raisons, obstacles, adolescence, genre, âge, enquête. 
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Abstract 
Youths sports participation in Canada reaches lower levels each year and tends to become 
lower for the adolescents as they grow in age, especially when they enter high school. This 
study examines the obstacles and reasons of sport participation and the enjoyment felt in 
sports and physical education classes.  
 
A quantitative method was used for this study. Data collection was conducted via an online 
survey. The convenience sample consists of 2001 francophone students from the first to the 
fifth year of high school in a Canadian and francophone school. Among these students, 367 
were included as sport participants (sport participation of four hours per week minimum), 241 
ex-sport participants and 142 non-sport participants, for a total of 750 students included in the 
analyzes. 
 
The results suggest that, in general, the most important source of obstacle seems to be time 
constraints, while the reasons that stood out as the most important referred to sports enjoyment 
dealing specifically with the feeling of pleasure associated with the activity itself. Results also 
suggest that the obstacles and reasons of sports participation seem to vary according to the 
type of sport, age and sex of the adolescent. Actual sport participants would experience higher 
levels of sports enjoyment than ex- sports participants in sports and in physical education 
classes. Girls were more likely than boys to consider the obstacles included in this study as 
barriers to sport. Barriers also appear to be more numerous with age. Sports enjoyment in 
physical education seems to be higher that sports enjoyment in sports. Our results also 
demonstrate the existence of a significant correlation between the sport enjoyment in physical 
education and in sports.  
 
Keywords : Enjoyment, sport, reasons, obstacles, adolescents, gender, age, survey. 
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Chapitre 1 - Introduction 
 
Malgré  les  efforts  déployés  par  le  gouvernement  canadien  (entre  autres  par  l’entremise  de  la  
politique  canadienne  du  sport  de  2012)  et  le  ministère  de  l’Éducation,  du  Loisir  et  du  Sport  du 
gouvernement du Québec pour promouvoir la pratique sportive chez les jeunes, on observe 
une  faible  participation  sportive  des  jeunes  au  Canada,  ainsi  qu’une  baisse  du  taux  national  de  
participation sportive (Cameron, Wolfe, & Craig, 2007 ; Ifedi, 2008; Institut canadien de la 
recherche sur la condition physique et le mode de vie, 2011). Chez les jeunes canadiens âgés 
de 15 à 18 ans, le taux de participation sportive est passé de 77 % en 1992 à 59 % en 2005 
(Ifedi,   2008).   Le   Sondage   indicateur   de   l’activité   physique   de   2010   (Institut canadien de la 
recherche sur la condition physique et le mode de vie, 2011) révèle que bien que 75 % des 
jeunes ont rapporté faire du sport, seulement 32 % de ceux-ci ont indiqué prendre part à quatre 
séances   d’activité   sportive   et   plus   par   semaine. La majorité des jeunes sondés (51 %) ont 
rapporté   prendre   part   à   deux   à   trois   séances   d’activité   sportive   par   semaine.   La pratique 
sportive  tend  également  à  diminuer  avec  l’âge.  Le  rapport  intitulé  « La participation sportive 
au Canada, 2005 » (Ifedi, 2008)  montre  une  diminution   avec   l’âge  du   taux  de  participation  
sportive   des   Canadiens   âgés   de   15   ans   et   plus,   ainsi   qu’entre   la   tranche   d’âge   de   5-14 ans 
(données recueillis via les parents) et celle de 15-18 ans. Dans le cadre de ce rapport, la 
participation  sportive  consistait  en  la  pratique  d’un  sport  de  façon  régulière  (au  moins  une  fois  
par semaine) au cours des 12 derniers mois (pendant la saison ou pendant une certaine période 
de   l’année)   et   où   le   sport   est   défini   comme   une   activité   d’équipe   ou   organisée qui exclu 
plusieurs activités récréatives et physiques populaires comme la danse et le jogging. Les sports 
inclus   à   leur   étude   devaient   compter   sur   la   participation   d’au  moins   deux   participants,   être  
soumises à des compétitions, des règles et des méthodes officielles et faire appel à des 
tactiques   ainsi   qu’à   des   stratégies   qui   requièrent   un   niveau   d’effort   élevée.   Une   chute   plus  
marquée  du  taux  de  pratique  sportive  dès  l’entrée  au  secondaire  est  également  bien  documenté  
(Cameron, Wolfe, & Craig, 2007 ; Ifedi, 2008; Institut canadien de la recherche sur la 
condition physique et le mode de vie, 2011).  Dans  le  cadre  du  Sondage  indicateur  de  l’activité  
physique de 2010 (Institut canadien de la recherche sur la condition physique et le mode de 
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vie, 2011), on observe que les adolescents sportifs (13 à 17 ans) sont moins nombreux que les 
plus jeunes (5 à 12 ans) à pratiquer un sport à raison de quatre fois ou plus par semaine 
(Institut canadien de la recherche sur la condition physique et le mode de vie, 2011). Il est à 
noter cependant que ces données ont   été   rapportées   par   les   parents   des   jeunes.   L’activité  
sportive tenait compte de la pratique sportive des 12 derniers mois et englobait les activités 
sportives qui comportent habituellement une forme de compétition, des règles établies, et qui 
font   appel   à   des   habiletés   particulières.   Il   semble   donc   important   d’utiliser   la   période   du  
secondaire pour encourager les jeunes à participer à des sports et assurer la pérennité de leur 
pratique sportive.  
 
La situation en matière de pratique sportive chez les jeunes canadiens du secondaire présente 
un portrait similaire à celui de plusieurs autres pays. En Suisse, on constate également des 
reculs   plus  marqués   de   la   pratique   sportive   à   13   et   à   17   ans.   L’enquête   Sport   Suisse 2008 
indique que 47 % des jeunes de 10 à 14 ans font plus de trois heures de sport par semaine 
incluant les sports non-organisés et de loisirs. Cependant, 17 % des adolescents se sont 
déclarés non-sportifs (Lamprecht, Fischer, & Stamm, 2008). De plus, 13 % des enfants et 
18 % des répondants de l'enquête   Sport   Suisse   2008   disent   n’avoir   aucune   autre   activité 
sportive que celle effectuée de manière obligatoire dans le cursus scolaire (Lamprecht, 
Fischer,  &  Stamm,  2008).  Pour  chaque  tranche  d’âge,  les  filles seraient plus nombreuses à être 
considérées comme non-sportives comparativement aux garçons (Communication Statistique 
Vaud, 2007; Lamprecht, Fischer, & Stamm, 2008). Elles seraient également plus nombreuses 
à  délaisser   le  sport  dès   l’achèvement  de   leur  adolescence (Communication Statistique Vaud, 
2007).  
 
Dans le but de contrer cette tendance et de mieux répondre aux préférences et aux besoins des 
jeunes,  il  importe  d’identifier  et  de  mieux  comprendre  les  facteurs  qui  favorisent  ou  freinent  la  
pratique sportive,   c’est-à-dire les raisons et les obstacles à la pratique sportive. Nous nous 
sommes donc intéressés aux obstacles  et  aux  raisons  de  la  pratique  sportive  ainsi  qu’au  plaisir  
sportif ressenti lors de la pratique sportive organisée et de la pratique sportive dans le cours 
d’éducation physique. 
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Tout   d’abord,   des   études   récentes   ont   identifié   le   plaisir   comme   élément   déterminant   de  
l’initiation  ainsi  que  du  maintien  de  la  pratique  sportive  (MacPhail,  Gorely,  Kirk, & Kinchin, 
2008; Prochaska, Sallis, Slymen, & McKenzie, 2007 ; Sallis, Prochaska, & Taylor, 2000; 
Scanlan, Stein, & Ravizza, 1989; Scanlan & Lewthwaite, 1986; Wallhead & Buckworth, 
2004; Weiss & Chaumeton, 1992; Yli-Piipari, 2011). De surcroît, le plaisir est considéré 
comme étant un élément essentiel à la motivation sportive (Scanlan & Simons, 1992; Scanlan, 
Stein,   &   Ravizza,   1989),   ainsi   qu’à   l’implication   sportive   (Carpenter,   Scanlan,   Simons,   &  
Lobel, 1993; Scanlan, Carpenter, Schmidt, Simons, & Keeler, 1993). En effet, ce plaisir 
engendre un comportement motivé incitant une implication soutenue dans le sport. À 
l’inverse,   la   perte   de   plaisir   engendre   un   taux   d’attrition   fortement élevé chez les jeunes 
(Petlichkoff, 1992; Weiss & Petlichkoff, 1989).  
 
Dans  une  autre  optique,  le  cours  d’éducation physique représente un contexte favorable en vue 
de   rejoindre   un   grand   nombre   d’adolescents   et   de   promouvoir   la participation sportive 
(Bengoechea, Sabiston, Ahmed, & Farnoush, 2010 ; Blanskby & Whipp, 2004; Centers for 
Disease Control and Prevention, 1997; Hashim, 2007; Hashim, Grove, & Whipp, 2008; 
MacPhail, Gorely, Kirk, & Kinchin, 2008). Toutefois, une diminution du plaisir ressenti lors 
du   cours   d’éducation   physique   est   bien   documentée   en   fonction   de   l’âge,   et   ce,  
particulièrement   à   l’adolescence (Trost et al., 2002; Hashim, 2007; Wiersma, 2001). Une 
étude australienne indique une diminution du plaisir ressenti en éducation physique passant de 
82 % chez les garçons en huitième année à 71 % en dixième année. Chez les filles, le 
pourcentage est passé de 70 % en huitième année à 62 % en dixième année (Booth et al., 
1997). Des résultats similaires ont été observés en Grèce dans une étude portant sur des élèves 
de cinquième, septième et dixième année (Digelidis & Papaioannou, 1999). En somme, de 
nombreuses   études   soutiennent   l’influence   considérable   du   plaisir   et   de   plusieurs   éléments  
relatifs  au  cours  d’éducation  physique  sur  la  pratique  sportive.   
 
En  ce  qui   a   trait   au  plaisir,   il   est   bien  documenté  qu’il résulterait de nombreuses sources et 
serait influencé par plusieurs facteurs. Les sources de plaisir intrinsèques semblent être 
centrales, alors que les sources extrinsèques du plaisir semblent moins importantes bien que 
non négligeables (Scanlan & Lewthwaite, 1986; Scanlan, Stein, & Ravizza, 1989; Scanlan & 
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Simons, 1992; Scanlan, Carpenter, Lobel, & Simons, 1993). Toutefois, de nombreux éléments 
propres à un environnement spécifique (dynamiques sociales, milieu de vie et contexte 
d’épanouissement)  agiraient également sur le plaisir mais de manière indirecte.  
 
La majorité des études portant sur les raisons et les obstacles de la pratique sportive ainsi que 
sur le plaisir sportif ont  peu  souvent  pris  en  compte  les  variables  du  sexe  et  de  l’âge  des  jeunes 
ainsi que le type de sportif (sportifs, ex-sportifs et non-sportifs). À  ce  jour,  peu  d’études  ont  
ciblé la pratique sportive de compétition (à raisons de quatre heures et plus par semaine). 
Parmi les rares études qui se sont penchées sur les raisons et les obstacles de la pratique 
sportive et le plaisir ressenti en sport, les différences méthodologiques sont nombreuses, 
particulièrement en ce qui a trait à la définition du sport et au niveau de pratique. De plus, peu 
d’études  ont  ciblé  les  ex-sportifs possiblement en raison de la difficulté à retracer ceux qui ont 
délaissé le milieu sportif.  
 
Cette étude comporte les trois objectifs suivants : (1) connaître les obstacles à la pratique 
sportive chez les adolescents canadiens francophones et vérifier dans quelle mesure ces 
obstacles varient   selon   le   type   de   sportif,   le   sexe   et   l’âge, (2) connaître les raisons de la 
pratique sportive chez les adolescents canadiens francophones et vérifier dans quelle mesure 
ces  raisons  varient  selon  le  type  de  sportif,  le  sexe  et  l’âge, (3) explorer dans quelle mesure il y 
a une différence entre le plaisir sportif en éducation physique et le plaisir ressenti lors de la 
pratique des sports organisés, et ce, chez les sportifs et les ex-sportifs et vérifier dans quelle 
mesure il y a une correlation  entre  d’une  part  le  plaisir  ressenti  lors  d’activités  sportives  dans  
le   cours   d’éducation   physique   et   d’autre   part   le   plaisir   ressenti   en   faisant   du   sport   organisé  
chez les adolescents canadiens francophones.  
 
Le  chapitre  suivant  s’emploiera  à  faire  une  recension  de la littérature sur le plaisir en sport et 
en éducation physique, et plus particulièrement sur ses sources. Le plaisir y figure donc 
comme élément clé. Sera ensuite exposée la méthodologie employée dans notre étude. Le 
chapitre quatre sera consacré à la présentation et à la discussion des résultats relatifs aux trois 
volets  de  l’étude. Dans un premier temps, les obstacles à la pratique sportive seront présentés; 
dans un deuxième temps, notre attention se posera sur les raisons de la pratique sportive. 
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Finalement, le plaisir à pratiquer un sport organisé et le plaisir sportif lors du cours 




Chapitre 2 - Recension des écrits 
 
Depuis  les  années  80,  la  notion  de  plaisir  en  sport  a  suscité  l’intérêt  de  nombreux  chercheurs  
qui  œuvraient  principalement dans le domaine de la psychologie sportive et plus récemment 
en sociologie. Cet intérêt grandissant pour la notion de plaisir était dû au fait qu’elle était 
pointée par plusieurs études comme élément-clé pouvant permettre de cerner la raison 
principale   pour   laquelle   certains   jeunes   s’adonnent   à   la   pratique   sportive   alors   que   d’autres  
réduisent   leur  pratique  ou  vont  même  jusqu’à  délaisser le milieu sportif. Toutefois, le plaisir 
demeurait une notion encore floue et complexe. Afin de mieux la comprendre, des chercheurs 
ont développé diverses conceptualisations et définitions du plaisir, parfois analogues, mais 
d’autres   fois   divergentes.  La notion de plaisir a également été intégrée à d’autres   concepts  
connexes dans le domaine de la psychologie du sport (Csikzentmihalyi, 1975, 1990; Deci & 
Ryan, 1985; Kimiecik & Harris, 1996). Les recherches   récentes   tentent   d’approfondir   la  
compréhension de   la   notion   de   plaisir,   mais   cette   fois   en   tenant   compte   de   l’influence   du  
contexte de pratique sportive et de divers déterminants sociodémographiques. Le présent 
chapitre  rend  compte  d’une  revue  des  écrits  et  vise  à  faire  le  point  sur  l’état  des  connaissances 
concernant la notion de plaisir en sport et ses déterminants sociaux. Puisque ce projet de 
recherche cible le groupe d’âge  des adolescents, la majorité des études retenues se limitent à 
cette  tranche  d’âge. 
 
Cette recension comporte trois sections. La première aborde les différentes définitions et 
conceptualisations de la notion de plaisir. La deuxième, beaucoup plus substantielle, est 
divisée en deux sous-sections et présente les études en fonction du type de méthodologie 
utilisée, soit quantitative (incluant   le  développement  d’instruments  de  mesure)  et  qualitative.  






Procédure de repérage 
Les bases de données consultées sont : CINAHL, Google Scholar, Physical Education index, 
psycInfo, PubMed, Sociological Abstracts, SportDiscus et Web of Science. Les mots clés 
utilisés sont : enjoyment, fun, sport*, physical education, physical activit*, adolescent*, 
youth* et teenager. Les  articles  portant  sur  l’activité  physique,  les  programmes  d’intervention,  
ainsi que les activités parascolaires (autres que le sport) ont été exclus. Les articles pertinents 
publiés depuis 1985 ont été retenus dans la présente recension. Une préférence a cependant été 
accordée aux articles récemment publiés. La bibliographie des articles repérés a également été 
consultée   afin   d’identifier   d’autres   publications   pertinentes.  Enfin,   nous   avons   considéré   les  
articles plus récents qui citaient des ouvrages publiés dans les années antérieures. Un total de 
31 articles a ainsi été retenu. Les sections suivantes exposent les grandes lignes de ces études. 
Un tableau synthèse des 13 publications majeures dans le domaine se trouve en annexe. 
 
Définitions et conceptualisations du plaisir 
La littérature scientifique sur la notion de plaisir doit son émergence au domaine de la 
psychologie de la motivation. La notion de besoin de compétence mise  de  l’avant  par  White 
(1959) stipule que les individus cherchent continuellement à améliorer leurs performances 
ainsi   qu’à   maîtriser   leurs   actions.   Cette   finalité   serait   poursuivie   volontairement   et   se  
réaliserait  en  l’absence  de  contrôle  externe.  Ce  besoin  intrinsèque  s’avère  intimement lié à un 
autre,  soit  le  besoin  d’accomplissement  (DeCharms,  1968).  Ces  deux  besoins seraient innés et 
s’expliqueraient  par  la  quête  d’autonomie  et  le  désir  de  chaque  individu  à  se  percevoir  comme  
l’agent   causal   de   son   propre   comportement   (p. ex. locus de causalité interne tel que perçu) 
(DeCharms, 1968). Harter  (1981)  s’est  basé  sur  ces  deux  notions  de  besoin  pour  proposer une 
théorie de la motivation et du plaisir.   Cette   théorie   propose   d’envisager   l’accomplissement  
comme stimulateur du sentiment de  compétence  et  d’efficacité  personnelle. 
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Csikzentmihalyi (1975 et 1990) s’est  appuyé  sur  ces  notions  pour  proposer un nouveau terme, 
l’état  de  flow, lequel renverrait à un état optimal ressenti lors de la pratique sportive. Il définit 
cet état comme suit : 
 
« The state in which people are so involved in an activity that nothing else seems to 
matter; the experience itself is so enjoyable that people will do it even at great cost, for 
the sheer sake of doing it » (Csikzentmihalyi, 1990, p.4). 
 
Pour Csikzentmihalyi,  l’état  de  flow et le plaisir (enjoyment) sont deux notions indissociables, 
il les utilise ainsi comme des synonymes. Il affirme que   l’état   de   flow est un également un 
processus,  c’est-à-dire une expérience optimale ressentie au  cours  d’une  action. Il conçoit en 
outre cette   expérience   comme   autotélique,   c’est-à-dire   qu’elle   serait   une   finalité   en   soi   et  
récompenserait   intrinsèquement   l’individu.   La motivation intrinsèque se dégagerait de 
l’expérience   de   l’état   de   flow et constituerait alors un résultat. Csikzentmihalyi caractérise 
l’état  de  flow au moyen de neuf dimensions : (1) challenge-skill balance, (2) action-awareness 
merging, (3) clear goals, (4) unambiguous feedback, (5) concentration on task at hand, 
(6) sense of control, (7) loss of self-consciousness, (8) transformation of time et (9) autotelic 
experience. La première dimension présentée serait centrale et nécessaire au flow. Elle 
implique le fait d’être   confronté   à   un   défi   optimal,   c’est-à-dire potentiellement atteignable. 
Ainsi, la tâche  doit  suffisamment  stimuler  l’individu  tout  en  tenant  compte  des  ressources  et 
capacités dont il dispose. 
 
Deci et Ryan (1985), pour leur part, ont avancé l’hypothèse   que les activités physiques et 
sportives seraient pratiquées a priori pour des motifs   intrinsèques.   Selon   eux,   l’attrait de 
l’action  et  le  simple  plaisir  qu’elles procurent seraient à la base de la propension des individus 
à les pratiquer. De plus, ils soutiennent que ces activités répondraient à un désir 
d’autodétermination  et   d’interaction   sociale.  Le   besoin  d’autodétermination  est   ici   considéré  
comme le besoin de choisir librement ses activités selon ses propres besoins et préférences. Ce 
besoin s’accompagnerait  d’une  perception  d’autonomie,  de  contrôle  et  de  plaisir.  Deci et Ryan 
notent : « at least in the minds of the young participants, the satisfaction and purposes of sports 
seem to be intrinsic » (1985, p.313). Par ailleurs, en tenant compte des changements 
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observables dans le domaine sportif, ils estiment que l’accent mis   sur   l’aspect compétitif 
soumettrait progressivement les individus à des pressions extrinsèques; si bien que les sources 
de motivations extrinsèques prendraient une place grandissante. Ainsi, tout comme 
Csikzentmihalyi, Deci et Ryan attribuent des motivations intrinsèques et extrinsèques au 
plaisir.  À  l’instar  de  la  théorie  du  besoin  de  compétence,  ces derniers considèrent que le sport 
satisferait un besoin  d’améliorer  continuellement  ses  habiletés  afin  de  se  sentir  compétent.  De  
plus, les auteurs appuient la théorie de Harter (1981) en reconnaissant l’effet   bénéfique   des  
rétroactions   positives   sur   l’estime   de   soi   et   le   développement   des   habiletés.   Ils   précisent  
également   que   les   rétroactions   négatives   constructives   peuvent   s’avérer   favorables   dans   la  
mesure où elles sont mises au profit du développement des compétences. 
 
Deci et Ryan (1985) reconnaissent également le bien-fondé  de  l’état  de flow, mais y ajoutent 
deux conditions : pour   en   faire   l’expérience,   aucune   pression   liée   aux   résultats   ne doit être 
exercée   sur   l’individu   et   celui-ci doit se sentir autodéterminé. Selon eux, le flow naîtrait de 
sources  de  motivation  intrinsèques,  d’où  l’importance centrale qu’ils  accordent  à  cette  notion.  
En   décrivant   l’état   de   flow, les auteurs affirment : « The concept of flow represents a 
descriptive dimension that may signify some of the purer instances of intrinsic motivation. 
When highly intrinsically motivated, organisms will be extremely interested in what they are 
doing and experience a sense of flow » (p.29). Deci et Ryan (1985) confèrent également une 
importance   particulière   au   défi   optimal   dans   le   cadre   de   l’état   de   flow et de la motivation 
intrinsèque. Ils soutiennent   qu’un   tel   défi   satisferait   le   besoin   de   compétence   et  
d’accomplissement  en  ce  qu’il permet à l’individu  d’atteindre  ses  objectifs  et  d’améliorer  ses  
capacités. Ces deux besoins inciteraient les individus à se fixer des défis optimaux au regard 
de   leurs   propres   capacités.  Malgré   leurs   convergences   d’idée   à   propos   de   l’état   de   flow, la 
vision de Csikzentmihalyi et de Deci et Ryan divergent sur un aspect de grande importance. 
En effet, Csikzentmihalyi postule que le plaisir naîtrait de motivations intrinsèques alors que 
Deci et Ryan estiment que celui-ci serait engendré par des sources aussi bien intrinsèques 
qu’extrinsèques.  
 
À  l’instar  de  Csikzentmihalyi,  Kimiecik  et  Harris  (1996)  considèrent  que  le  plaisir  renverrait  à  
l’état  de  flow et émergerait  uniquement  d’éléments  de  motivation  intrinsèque.  Ces auteurs se 
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sont ainsi basés sur la définition de l’état   de   flow de Csikzentmihalyi pour définir le plaisir 
comme : « An optimal psychological state that leads to performing an activity primarily for its 
own sake and is associated with positive feeling states » (Kimiecik & Harris, 1996, p.259). 
Selon ces auteurs, le  plaisir  se  construirait  subjectivement  à  travers  l’expérience  sportive,  d’où  
les auteurs le considèrent comme un processus. Ses effets se manifesteraient de manière 
immédiate,   c’est-à-dire   au   cours   de   l’action.   Toutefois,   cette   étude   semble avoir eu peu 
d’impact dans le domaine, car elle a été très peu citée. 
 
Alors que les études précédentes traitaient principalement de la conceptualisation du plaisir, de 
l’état   de   flow et de concepts sous-jacents, Jackson et Marsh (1996) ont, pour leur part, 
développé une échelle de mesure psychométrique validée de   l’état   de   flow en sport et en 
activité physique. En s’appuyant sur   la   définition   de   l’état   de   flow proposée par 
Csikzentmihalyi (1990), ils traitent ce concept comme un processus grâce auquel des 
sentiments positifs se dégageraient, dont le plaisir. Selon Jackson et Marsh (1996),   l’état  de  
flow comprendrait neuf dimensions : (1) l’équilibre   entre   l’habileté   et   le   défi,   (2) la fusion 
entre   l’individu   et   l’action   qu’il   entreprend,   (3) la clarté de ses objectifs, (4) la clarté des 
rétroactions qui lui sont adressées, (5) sa concentration sur la tâche, (6) son sens de contrôle 
sur  l’expérience,  (7) l’absence  de  préoccupation  par  rapport  à  ce  qu’il  dégage  comme  image,  
(8) l’altération  de  sa  perception du temps, ainsi que (9) l’expérience  autotélique. 
 
L’état   de   flow,   la  motivation   intrinsèque,   ainsi   que   d’autres   notions   sous-jacentes que nous 
avons exposés précédemment représentent des concepts de base généralement acceptés dans le 
domaine de la psychologie du sport. Toutefois, leur association avec le concept de plaisir est 
problématique pour certains auteurs qui, a contrario, considèrent le plaisir comme un concept 
davantage complexe. Ainsi, bon nombre de travaux ayant suivi les études précédentes 
soulignent  l’importance  de  prendre  en  compte des facteurs individuels, ainsi que des éléments 
extrinsèques  et  indirects,  dont  l’environnement et la socialisation. 
 
Parmi ces travaux,   l’étude   de   Scanlan   et   Lewthwaite   (1986)   bénéficie   d’un   écho   important 
dans le domaine. Leur étude sur le plaisir ressenti par de jeunes lutteurs masculins lors de la 
pratique sportive les a amenés à définir le plaisir comme : « An  individual’s  positive  affective  
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response to his or her competitive sport experience which reflects feelings and/or perceptions 
such as pleasure, liking, and experienced fun » (Scanlan & Lewthwaite, 1986, p.32). Selon 
eux, le plaisir partagerait de nombreuses caractéristiques avec le concept de la motivation 
intrinsèque,   entre   autres   le   besoin   d’autodétermination   et   celui de se percevoir comme 
compétent. Le plaisir serait un concept vaste et inclusif comprenant plusieurs éléments de 
l’expérience   sportive. Cette vision élargie du plaisir leur permet d’inclure, entre autres, 
l’évaluation   sociale   positive,   la   reconnaissance   donnée par   l’environnement social, la 
satisfaction du besoin   d’affiliation   et   l’expérience   de   sensations   plaisantes   issues des 
mouvements effectués. À l’instar  de  Csikzentmihalyi,  ils considèrent  qu’un  individu  peut  faire  
l’expérience   du   plaisir   uniquement   lorsque   ses   perceptions   de   compétence   personnelle   et  
d’autodétermination   restent   intactes, qu’elles   soient   perçues   consciemment   ou   non; par 
ailleurs, ils soutiennent que ces deux éléments   sont   attribuables   à   l’implication   sportive   et  
feraient naître le plaisir.  
 
À la suite de leur étude empirique (1986), Scanlan et Lewthwaite ont proposé un modèle 
théorique du plaisir représenté par un schéma à deux dimensions croisées, chacune d’elles 
constituant un continuum entre deux pôles. Ce modèle comporte ainsi quatre quadrants, soit 
l’accomplissement   intrinsèque,   l’accomplissement   extrinsèque,   le   non-accomplissement 
intrinsèque ainsi que le non-accomplissement extrinsèque. Chaque quadrant comporte des 
sources de plaisir distinctes et possède ses propres particularités. L’accomplissement  
intrinsèque comprend les « predictors related to personal perceptions of competence and 
control such as the attainment of mastery goals and perceived ability » (p.33). Cette portion du 
quadrant   renvoie  au  besoin  de  compétence,  d’autodétermination,  à   la  motivation  intrinsèque,  
ainsi  qu’à  la  théorie  de  Harter  (1981). L’accomplissement  extrinsèque cible les « predictors 
related to personal perceptions of competence and control that are derived from other people 
such as positive social evaluation and social recognition of sport achievement » (p. 33). Le 
non-accomplissement intrinsèque comprend les « predictors related to (a) physical activity 
and movement such as sensations, tension release, action, and exhilaration, and 
(b) competition such as excitement » (p. 33). Enfin, le non-accomplissement extrinsèque 
renvoie aux « predictors related to performance aspects of sport such as affiliating with peers 
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and having positive interactions with adults that revolve around mutually shared sport 








Les travaux subséquents de ces auteures ont permis une simplification de leur définition du 
concept de plaisir : « A positive affective response to the sport experience that reflects 
generalized feelings such as pleasure, liking, and fun » (Scanlan, Stein, & Ravizza, 1989, p.65; 
Scanlan & Simons, 1992, p.201; Scanlan, Carpenter, Lobel, & Simons, 1993, p.275). Cette 
définition ainsi que la conceptualisation du plaisir à quatre dimensions demeurent à ce jour les 
plus répertoriées et utilisées dans la littérature sur la notion de plaisir. De nombreux auteurs se 
sont approprié cette définition dans le cadre de leurs travaux (Hashim, 2007; Hashim, Grove, 
& Whipp, 2008; McCarthy & Jones, 2007; McCarthy, Jones, & Clark-Carter, 2008; Wiersma, 
2001). Plusieurs autres chercheurs se sont également référés aux recherches de Scanlan et de 
ses collaborateurs (MacDonald, Côté, Eys, & Deakin, 2001; McPhail, Gorely, Kirk, & 
Kinchin,   2008).   D’autres   ont, pour leur part, défini de manière analogue le plaisir dans le 
Accomplissement intrinsèque Accomplissement extrinsèque





contexte de l’éducation physique : « The perception of adolescents regarding the condition of 
PE participation experience that leads to pleasant and enjoyable, versus unpleasant, 
conditions » (Thomason, 2008; Thomason & Schepp, 2011). 
 
Les prochaines sous-sections vont rendre compte des   études   ayant   examiné   l’influence de 
facteurs personnels et sociaux sur le plaisir. Nous les avons regroupées en fonction de la 
méthodologie utilisée, soit quantitative et qualitative. Il est à noter que les études retenues 
portent éventuellement sur  des  contextes  d’étude  différents  en ce qui a trait au niveau et au 
type de sport, au contexte de pratique sportive, à l’âge  et au sexe. Le terme employé dans les 
études pour représenter le plaisir diffère en outre selon les études, alors que certaines utilisent 
liking,  d’autres  enjoyment et d’autres  fun. 
 
Les études utilisant une méthodologie quantitative (incluant le développement 
d’instruments  de  mesure) 
La première étude utilisant une méthodologie quantitative repérée dans notre recension des 
écrits est celle de Wankel et Kreisel (1985) qui se sont penchés sur les raisons pour lesquelles 
les jeunes canadiens ressentaient du plaisir à pratiquer leur sport. Assumant que le niveau de 
plaisir était intimement lié à la  qualité  de  l’expérience  sportive,  les  auteurs se sont intéressés 
plus   particulièrement   à   l’influence   de   l’âge   et du type de sport pratiqué. Leur échantillon 
comprenait 822 jeunes albertains âgés de sept à quatorze ans pratiquant un   sport   d’équipe  
organisé (en   l’occurrence,   baseball,   soccer   [football européen] et hockey sur glace). Les 
auteurs ont développé le Minor Sport Enjoyment Inventory en   vue   d’identifier   l’importance  
relative des diverses sources de plaisir chez ces sportifs. Les énoncés de cet instrument de 
mesure s’inspiraient des déterminants du plaisir de la théorie de la motivation intrinsèque 
(Deci & Ryan, 1985). 
 
Les résultats de leur étude indiquent une relation significative entre les dix déterminants et le 
plaisir, et ce, de façon similaire dans les différents sports ciblés. Quatre déterminants sont 
cependant apparus comme particulièrement influents, soit l’amélioration   des   habiletés  
personnelles,   la   comparaison   interindividuelle   des   habiletés,   l’accomplissement   personnel   et  
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l’excitation   suscitée par le match. Leur   analyse   de   l’influence   de   l’âge   a  montré   que   seule  
l’excitation engendrée par le match variait  selon  l’âge,  c’est-à-dire  que  l’excitation  augmentait  
avec   l’âge. Les auteurs expliquent cette augmentation de stimulation par une possible 
interaction avec les autres sources du plaisir. L’influence  des  autres  déterminants  (faire partie 
d’une  équipe,  être  entouré  d’amis,  gagner  la  partie,  être  récompensé  et  faire  plaisir  aux  autres) 
est apparue plus mitigée. L’importance que les jeunes accordent à faire plaisir aux autres était 
négativement associée à l’âge. Les auteurs expliquaient ce résultat par le gain  d’indépendance  
et   d’autonomie   accompagnant souvent la maturation des jeunes. Toutefois ce désir 
d’indépendance   n’affecterait   pas   l’importance   accordée   au   fait   de   faire   partie   d’une   équipe  
puisque celle-ci  augmenterait  avec  l’âge.  Les  auteurs  ont  trouvé  quelques  différences  selon  le 
type de sport pratiqué. Ainsi, les joueurs de soccer et de hockey sur glace ont montré un attrait 
plus marqué pour les récompenses que les joueurs de baseball chez qui cet attrait était très 
faible. 
 
Sur la base de leurs résultats, les auteurs ont décidé de classer les sources de plaisir en trois 
grandes catégories : (1) les facteurs intrinsèques, (2) les facteurs sociaux et (3) les facteurs 
extrinsèques.   La   première   catégorie   rend   compte   de   l’amélioration   des   habiletés,   de   leur  
comparaison  interindividuelle,  de  l’accomplissement  personnel,  de  l’excitation  engendrée  par  
la  partie,  ainsi  que  de  l’exécution  des  habiletés  sportives.  Cette catégorie englobe de nombreux 
éléments  associés  à   la   réalisation  et  à   la   réussite  des  habiletés  personnelles  et  s’avère  être   la  
plus importante. La catégorie des facteurs sociaux renvoie au  fait  d’être  entouré  d’amis  et  de  
faire  partie  d’une  équipe.  La catégorie des facteurs intrinsèques inclut les récompenses, le fait 
de faire plaisir aux autres et de remporter la victoire.  À  l’instar  des  travaux  de  Csikzentmihalyi  
(1975 et 1990) et de Deci et Ryan (1985), la classification proposée attribue un rôle central 
aux facteurs intrinsèques. Toutefois, les auteurs émettent une réserve quant à leurs résultats 
relatifs aux facteurs sociaux estimant que leur importance a pu être sous-estimée en raison de 
certaines caractéristiques de la structure organisationnelle des sports étudiés. Power et 
Woolger (1994) formulent également une critique au regard de cette étude en pointant la faible 
importance accordée par  les  auteurs  à  l’implication  des  adultes  significatifs (ceux que le jeune 
considère comme importants). Ils estiment que ceci pourrait également expliquer la sous-
estimation apparente de  l’influence des facteurs sociaux. Wankel et Kreisel (1985) ont ensuite 
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réalisé des entretiens semi-directifs (questions ouvertes) auprès des jeunes composants 
l’échantillon   initial. Les résultats de cette collecte de données sont venus confirmer la 
pertinence du Minor Sport Enjoyment Inventory pour les études sur le plaisir et ses 
déterminants. En effet, les informations fournies par les jeunes rejoignaient les dix 
déterminants du plaisir inclus dans le questionnaire. Certains déterminants sont apparus 
comme exerçant une influence prépondérante, à savoir : (1) exécuter les habiletés lors de la 
partie, (2) l’accomplissement   personnel,   (3) l’excitation   liée   à   la   partie   et   (4) être avec ses 
amis. La convergence entre les résultats quantitatifs et qualitatifs soulève tout de même 
certaines interrogations dont celle-ci : est-il possible que la passation du questionnaire sur les 
sources de plaisir ait pu influencer les réponses que les jeunes ont fournies lors des entretiens? 
Scanlan et Lewthwaite (1986) ont poussé l’exploration   des   déterminants   du   plaisir   en  
considérant la perception des jeunes quant au rôle de leurs parents et entraîneurs, élargissant 
ainsi la base des déterminants potentiels du plaisir; elles ont également examiné une plus 
grande diversité d’expériences sportives et de niveaux de performance. Les auteures ont 
administré un questionnaire à de jeunes lutteurs compétitifs (n = 76) de Californie, âgés de 
neuf à quatorze ans; les jeunes devaient évaluer, sur une échelle de un à cinq, le niveau de 
plaisir ressenti lors de diverses expériences sportives vécues au cours de leur saison. Les 
auteures ont par la suite construit une variable représentant le « plaisir » en additionnant les 
scores indiqués aux questions « How much fun did you have wrestling this season? » (le 
niveau de plaisir ressenti) et « How much did you like to wrestle? » (le niveau d’appréciation 
de leur saison sportive). Elles ont par la suite examiné la relation entre cette variable et deux 
catégories de variables indépendantes : (1) les variables intra-personnelles (l’âge   et   la  
perception des habiletés personnelles) et (2) l’influence  des  adultes  significatifs  (la  perception  
du jeune au regard de paroles et de comportements émis par leurs parents et entraîneurs quant 
à leur pratique sportive). 
 
Cinq facteurs corrélés au plaisir sont ressortis des analyses de régression comme 
statistiquement significatifs : (1) les réactions affectives négatives venant des adultes, (2) 
l’implication   et   les   interactions positives entre le jeune et les adultes significatifs, (3) les 
interactions et les évaluations négatives venant des adultes, (4) la satisfaction des adultes quant 
à la performance saisonnière et (5) les interactions maternelles négatives. Lorsque ces facteurs 
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étaient perçus favorablement, les sujets expérimentaient un plaisir supérieur à leurs 
homologues. La contribution de cette étude est d’avoir  mis  en  lumière  l’influence  significative 
des entraîneurs sur le plaisir ressenti par les. La  perception  d’être  habile  et  le  fait  d’être  plus  
jeune ont également été associés au niveau de plaisir. Enfin, les auteures soulignent 
l’importance de se sentir compétent dans son sport pour en retirer du plaisir. Qu'elle se base 
sur la maîtrise des habiletés ou sur la comparaison sociale, cette perception de compétence 
serait centrale au plaisir. Toutefois, elles  n’écartent   pas   la  possibilité  qu’un  niveau élevé de 
plaisir puisse favoriser l’émergence de perceptions positives de soi ou que les relations soient 
bidirectionnelles ou plus complexes. En conséquence, elles n’établissent   pas   de   relation  
causale entre les deux. 
 
S’appuyant sur les travaux de Scanlan et Lewthwaite (1986) ainsi que sur ceux de Harter 
(1981) sur la motivation par la compétence,   Brustad   (1988)   enchaîne   avec   l’exploration   de  
l’influence  du   sexe,  de   la   socialisation   (la  perception  de   la  pression  parentale   imposée),  des  
perceptions intra-personnelles (la compétence personnelle en comparaison aux homologues de 
même   âge   et   sexe,   l’estime   personnelle   et   la tendance à être influencé par des éléments 
intrinsèques et extrinsèques), ainsi que l’influence   des habiletés individuelles et celles de 
l’équipe  (la  compétence  individuelle  et  le  portrait  des  réussites  et  des  défaites  de  l’équipe)  sur  
une   émotion   affective   positive   (le   plaisir)   et   négative   (l’anxiété).   L’auteur   a   utilisé   un 
questionnaire auto-administré pour vérifier ses hypothèses. Un échantillon de 207 jeunes 
américains joueurs de basketball et âgés de neuf à treize ans ont évalué leur expérience 
saisonnière sur une échelle de un à cinq. Le plaisir était évalué par les énoncés : « How much 
have you enjoyed playing basketball this season? » et « How much do you like playing 
basketball for this team? ». 
 
Il   ressort   de   l’analyse   de   régression   multiple   que   les six déterminants étudiés influencent 
significativement le plaisir, et ce, tant chez les garçons que chez les filles. Ces déterminants 
n’expliquaient  cependant  que  25 % et 24 % respectivement de la variance de leur niveau de 
plaisir. Ces faibles résultats suggèrent  l’existence d’autres  déterminants du plaisir. Les auteurs 
ont  également   trouvé  qu’une  motivation   intrinsèque  élevée  ainsi  qu’une   faible  perception  de  
pression parentale étaient significativement associées au plaisir. Ainsi, les jeunes avides de 
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défis (c’est-à-dire ceux qui sont motivés plus facilement par des sources intrinsèques) et ceux 
percevant une faible pression parentale expérimenteraient plus de plaisir que leurs homologues 
qui sont davantage attirés par les activités simples et qui perçoivent une pression parentale 
plus élevée. Ce résultat conforte ceux de Chalip, Csikszentmihalyi, Kleiber et Larson (1984, 
p.114), qui montrent l’importance   d’être   en   présence   d’un   défi   lors   de   la   pratique   sportive  
(organisée ou informelle), et particulièrement en contexte informel.  
 
Une seconde étude canadienne (Wankel & Sefton,  1989)  s’est intéressée aux sources de plaisir 
ressenties   lors   d’une   saison   sportive   chez   des jeunes de sept à quinze ans (55 filles et 67 
garçons).  L’échantillon  se  composait de  membres  d’une  équipe  communautaire  de  ringuette  et 
de hockey sur glace. Un questionnaire avec des énoncés à évaluer sur une échelle de un à cinq 
a été rempli avant et après chacune des douze matches. Le questionnaire traitait de   l’affect  
positif,  de  l’activation  et  de  la  motivation  intrinsèque  (Semantic Differential Mood State Scale; 
Chalip, Csikszentmihalyi, Kleiber, & Larson,  1984),  ainsi  que  de  l’anxiété  (Children’s  form  of  
the Competitive State Anxiety Inventory; Martens, Burton, Rivkin, & Simon, 1980) en lien 
avec le plaisir. Les analyses de régression multiple ont montré que trois facteurs étaient 
corrélés au plaisir : (1) l’affect   positif   post-partie, (2) la perception de compétence et 
d’habileté  personnelle et (3) le défi. Le  premier  de  ces  facteurs,  soit  l’affect  positif  post-partie 
a  été  considéré  comme  étant  le  plaisir,  et  non  comme  l’un  de  ses  déterminants.  Outre  ces  trois  
facteurs,  d’autres  ont  été  retenus  comme  étant  plus  faiblement  liés  au  plaisir : l’activation  et  la 
motivation post partie. En  ce  qui  a  trait  aux  facteurs  sociaux,  les  auteurs  ont  trouvé  que  l’âge  
était inversement corrélé au plaisir; par ailleurs, aucune différence statistiquement significative 
n’a   été   observée   entre   les   garçons   et   les   filles. Cette étude se démarque des autres par son 
caractère longitudinal qui a permis de montrer que le plaisir est une notion stable à travers le 
temps  et  qu’il  est  prédictible.  Cette  étude  indique également que le plaisir serait modulé par la 
structure organisationnelle du sport : une structure faisant la promotion du développement des 
habiletés, la présence de défis réalistes ainsi que la maîtrise des habiletés et qui attribue moins 
d’importance  au  fait  de  gagner  serait  bénéfique  pour le développement du plaisir.  
 
En 1992, Stein et Scanlan ont, dans un premier temps, développé un modèle conceptuel afin 
de mieux cibler et organiser les sources de plaisir en sport. Dans un second temps, les auteurs 
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ont  eu  recours  à  une  méthodologie  quantitative  afin  d’évaluer  l’influence de deux mécanismes 
sur les sources de plaisir en sport :   (1)   l’atteinte  des  objectifs  et  (2)  l’occurrence  de  résultats  
non  planifiés.  L’atteinte  des  objectifs  y  est  définie  comme  étant  des  « experiences that athletes 
set, strive for, and achieve » et tient  compte  de   trois  catégories  d’objectifs : (1) les objectifs 
spécifiques, (2) les objectifs généraux et (3) les objectifs « universels ». Selon les auteurs, la 
précision au niveau de la description des objectifs diminuerait des objectifs spécifiques, aux 
objectifs généraux pour atteindre son niveau le plus faible aux objectifs « universels ». Dans le 
but   de   clarifier   la   distinction   entre   ces   trois   catégories,   les   auteurs   donnent   l’exemple   des  
relations avec autrui qui seraient un objectif « universel » et amèneraient le jeune à vouloir 
établir,   maintenir   et   entretenir   des   relations   positives   avec   son   entourage.   L’occurrence   de  
résultats  non  planifiés  prendrait  quant   à  elle   la   forme  d’événements  n’étant  pas  a priori des 
objectifs   définis   par   l’athlète,   soit   des   événements   banals   et   non   prévus.   L’échantillon   se  
composait de jeunes joueurs de baseball et de basketball âgés de 13 à 16 ans (n = 163). Ces 
jeunes américains furent sondés par questionnaire en fin de saison. 
 
L’analyse  de  régression  indique  une  validation partielle du modèle conceptuel proposé par les 
auteurs.  Les  trois  catégories  d’objectifs  ont  été  identifiées  comme  des  sources  de  plaisir.  Tel  
que formulé par leur hypothèse, les auteurs précisent que la description de ces trois catégories 
serait de moins  en  moins  élaborée  d’un  niveau  à  l’autre,  créant  ainsi  une  hiérarchisation  des  
objectifs; les objectifs « universels » regrouperaient la perception de compétence physique, les 
relations  interpersonnelles  et  l’autodétermination,  les  objectifs  généraux  tiendraient compte de 
la   maîtrise   des   habiletés,   de   l’interaction   avec   les   personnes   significatives,   de   la  
reconnaissance des habiletés par autrui, de la réalisation des habiletés sportives, du soutien 
fourni  par  les  personnes  significatives  et  de  l’apprentissage des habiletés sportives, alors que 
les objectifs spécifiques regrouperaient des objectifs plus précis propres à chaque individu (p. 
ex.  compléter  sept  passes  à  ses  coéquipiers).  Le  plaisir  et  l’atteinte  des  objectifs  « universels » 
étaient prédits par   l’atteinte  des  objectifs   généraux.  Toutefois,   aucun   lien   n’est   apparu entre 
l’atteinte  des  objectifs  « universels »,  l’occurrence  des  résultats  non  planifiés  et  le  plaisir.  Les  
objectifs  généraux  relayant  des  éléments  sociaux  n’ont  également  pu  être  liés au plaisir. Dans 
un   autre   ordre   d’idée,   les   auteurs   ont   avancé   que   les   « individual enjoyment predictors will 
vary according to particular enjoyment (e.g., practice, game, season) examined ». Ainsi, Stein 
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et Scanlan (1992) montrent  l’importance  de  prendre en compte le contexte  sportif  dans  l’étude  
des sources de plaisir en sport. Ils avancent également que les sources de plaisir varieraient en 
fonction   de   la   compétence   personnelle   et   de   l’équipe,   ainsi   qu’en fonction du type de sport 
(individuel ou collectif). 
 
En 1993, Scanlan, Carpenter, Lobel et Simons ont mené une étude afin de déterminer et 
classer les sources de plaisir.   Les   chercheurs   ont   d’abord   soumis   un   questionnaire auto-
administré à de jeunes sportifs et à des athlètes d’élite,   d’âge,   de   sexe et   d’appartenance  
ethnique variée (n = 1 342);;  ils  ont  ensuite  procédé  à  des  entrevues  auprès  d’un  échantillon  de  
répondants. L’échantillon  regroupait  un  ensemble  de  jeunes  impliqués depuis plusieurs années 
dans   la   pratique   d’un   sport   collectif   (football   américain, soccer [football européen] et 
volleyball). Dans le cadre de cette étude, les jeunes ont été approchés à la suite de leur 
participation à une étude précédente effectuée par Carpenter, Scanlan, Simons et Lobel (1993) 
et  à   l’intérieur  de   laquelle   ils avaient tous manifesté une motivation fortement induite par le 
plaisir à maintenir leur participation sportive. Le questionnaire comportait 33 énoncés à 
évaluer sur une échelle de un à cinq. 
 
Cinq sources de plaisir ont pu être dégagées : (1) la perception  d’habileté personnelle, (2) le 
soutien et les interactions positives   entre   les   membres   d’une   équipe, (3) l’implication,   les  
interactions positives et la satisfaction des parents, (4) le déploiement d’effort   et   la  maîtrise 
des habiletés, ainsi que (5) le soutien positif et la satisfaction ressentie par l’entraîneur  quant  à  
la performance saisonnière du jeune.   L’analyse   de   régression  multiple   a   permis   de   dégager  
trois sources de plaisir statistiquement significatives et interreliées : (1) le déploiement d’effort  
et la maîtrise des habiletés, (2) le soutien et les interactions positives entre les membres de 
l’équipe,   ainsi que (3) le soutien et la satisfaction ressentie par l’entraîneur   quant   à   la  
performance saisonnière du jeune. Les auteurs avancent également que le  déploiement  d’effort  
et la maîtrise serait une source de plaisir  généralisable  puisqu’il  a également été observé chez 
les patineurs artistiques dans les travaux de Scanlan, Stein et Ravizza (1989).   L’influence  
parentale n’a toutefois pas été liée au plaisir.   Les   auteurs   ont   donc   avancé   l’hypothèse   que  
l’influence parentale serait plus périphérique que celle des entraîneurs. Scanlan, Carpenter, 
Lobel et Simons (1993) estiment alors que certaines caractéristiques socioculturelles des sujets 
 20 
de l’échantillon   telles   que   la   structure   familiale,   l’emploi   occupé par les parents et le rôle 
accordé aux parents dans les différentes organisations sportives seraient à considérer.  
 
Parallèlement à cette dernière étude, les travaux de Scanlan, Simons, Carpenter, Schmidt et 
Keeler (1993) ont permis de mettre en lumière la relation entre le   plaisir   et   l’engagement  
soutenu. Toutefois, les auteurs estiment que l’engagement   soutenu   découlerait   du   plaisir,   et  
non   l’inverse.   Leur   sport commitment model mise ainsi sur   l’engagement soutenu dans la 
pratique sportive qui découlerait du plaisir, du moindre attrait envers les autres options 
d’activités   (les   alternatives),   de   l’investissement   déployé dans la pratique sportive et des 
contraintes sociales associées à la pratique sportive.  
 
Dans leur étude, Boyd et Yin (1996) se sont penchés sur diverses sources de plaisir dites 
cognitives-affectives : (1) une   orientation   vers   la   maîtrise   des   habiletés   ou   l’ego,   (2) la 
compétence sportive perçue, (3) le   nombre   d’années   de   participation sportive et 
(4) l’impression  de  ne  pas  contrôler  les  résultats  sportifs.  Leur  étude  comportait  un  échantillon  
de  215   jeunes   américains   ayant   en  moyenne  15   ans   et   au  moins  une  année  d’expérience   en  
sport organisé. Un questionnaire mesurant le plaisir au moyen de cinq énoncés (avec degré 
d’accord  sur  une  échelle  de  un  à  quatre)  fut  utilisé  afin  d’évaluer  le  degré  d’association  entre  
le plaisir ressenti et les quatre sources ciblées. Leurs résultats ont indiqué une association plus 
prononcée entre le niveau de plaisir et une orientation vers la maîtrise des habiletés ainsi 
qu’une   perception   plus   élevée   de   la   compétence   sportive   personnelle.   La   perception   de  
compétence serait, selon les auteurs, la principale cause susceptible de faire varier la notion de 
plaisir. Les analyses de régression multiple effectuées par les auteurs ont également montré 
une  association  positive,  mais  modérée,  entre  le  plaisir  et  le  nombre  d’années  de  participation  
sportive, et une association négative avec le « learned helpless affect in sport ». Ainsi, les 
auteurs  avancent  que  ce  serait  le  nombre  d’années  d’expérience  plutôt  que  l’âge  qui  serait  un  
facteur déterminant du plaisir.  
 
En 2001, Wiersma développe un questionnaire portant sur l’expérience  sportive  générale  de  
jeunes athlètes âgés de 12 à 18 ans (n = 286). Il valide cet instrument nommé Sources of 
Enjoyment in Youth Sport Questionnaire (28 énoncés) auprès de jeunes issus de 14 sports 
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différents. Une des contributions de cette étude à la littérature sur la conceptualisation du 
plaisir a été de fournir une définition pour chacune des composantes du plaisir. Ainsi, l’auteur  
définit l’accomplissement   intrinsèque   comme   étant   les « perceptions of mastery or 
achievement derived through the attainment of personal performance standards » et serait 
caractérisé  par  l’amélioration  de  la  performance,  l’atteinte  d’objectifs  personnels  et  le  contrôle  
sur les résultats liés à la performance. L’accomplissement  extrinsèque  est, quant à lui, défini 
comme les « perceptions of success or mastery derived through outperforming others or being 
recognized by others for sport involvement »; ceci inclurait les compétences référencées par 
les  autres  ainsi  que  la  reconnaissance  athlétique  et  le  sentiment  d’être  unique.  L’auteur  fournit 
quelques précisions sur ces derniers facteurs. Ainsi, les compétences référencées par les autres 
seraient les « perceptions of success derived through outperforming others (including items 
referring demonstrating ability over others, receiving rewards, and winning a contest) ». La 
reconnaissance des habiletés sportives et   le   sentiment   d’être   unique   seraient   les   « sources 
derived through a sense of uniqueness and identification by others for athletic participation 
(reflecting wearing team clothing, being recognized by others for participation, and being 
known as an athlete) ». Le non-accomplissement intrinsèque, défini comme étant « sources 
related to the process of skill performance, effort expenditure, and the excitement of 
competition that are not contingent on performance outcomes »  comprendrait  l’effort  fourni  et  
l’excitation  liée  à  la  competition.  L’effort  fourni  serait  les  « sources derived through physical 
exertion, which represents for the athlete a sense of commitment and hard work in practice 
and games »,  alors  que  l’excitation  liée  à  la  competition  est  définie  comme  étant  les  « sources 
gained through the challenge and uncertainty of competition and the related emotional 
reactions experienced ». Finalement, le non-accomplissement extrinsèque, défini par Scanlan 
et Lewthwaite (1986) ,   comprendrait   l’affiliation  avec   les  pairs  et   l’interaction  positive  avec  
les adultes. L’affiliation avec les pairs serait « establishing and maintaining friendships 
through sports and experiencing closeness with teammates »,  alors  que   l’interaction  positive  
avec les adultes tiendrait compte des « feelings of support, acceptance, and expressed 
involvement from parents and coaches ». 
 
Par   ordre   d’importance,   cette   étude   lie   six   facteurs à la notion de plaisir en sport : (1) les 
compétences autoréférencées (accomplissement intrinsèque), (2) l’excitation   liée   à   la  
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compétition (non-accomplissement intrinsèque), (3) l’affiliation   avec   les   pairs   (non-
accomplissement extrinsèque), (4) l’interaction positive avec les adultes (non-
accomplissement extrinsèque), (5) l’effort   fourni   (non-accomplissement intrinsèque) et (6) la 
reconnaissance et les compétences référencées par les autres (accomplissement extrinsèque). 
En ce qui a trait à la portion du quadrant ciblant l’accomplissement   intrinsèque,   l’auteur  
indique que le plaisir peut être bonifié lorsque le sujet maîtrise sa performance et est en 
présence  d’un  défi  optimal.  Il  précise  également  qu’une  situation  compétitive  est  d’autant  plus  
plaisante lorsque l’expérience  vécue est davantage valorisée que les résultats. En considérant 
les caractéristiques distinctives de certains types de sport et de certains   milieux,   l’auteur  
estime que les six facteurs qui émergent de son étude ne sont pas exhaustifs puisque les 
caractéristiques   spécifiques   à   un   sport   pourraient   être   à   la   base   de   l’émergence   d’autres  
sources de plaisir.  
 
Se basant sur le Sources of Enjoyment in Youth Sport Questionnaire, trois auteurs britanniques 
(McCarthy, Jones & Clark-Carter, 2008) ont examiné les différences des sources de plaisir en 
fonction du développement de jeunes sportifs (n = 152). Ils ont étudié deux groupes de jeunes 
âgés de moins de 11 ans et de 11 ans et plus, pratiquant  un  sport  individuel  ou  d’équipe.  Cette  
catégorisation découlait de critères cognitifs-développementaux suggérant   qu’il   y   avait   des 
modifications   importantes   à   l’âge   de   11   ans.   Le   questionnaire   auto-administré portait sur la 
mesure du plaisir et de ses sources, de la compétence perçue et des orientations de tâche et 
d’ego. Le plaisir était évalué par les deux énoncés suivants : « How fun is taking part in sport 
for you? » et « How much do you like sport?».  
 
L’analyse  de  variance  multivariée et les analyses de régression multiple ont permis de dégager 
certaines conclusions  intéressantes.  Tout  d’abord,  l’implication  parentale  positive  s’est  avérée 
la plus influente sur le plaisir, tant chez les filles que chez les garçons de moins de 11 ans. De 
plus,   l’orientation  liée  à   la  maîtrise  ainsi  que  la  compétence perçue ont été significativement 
associées au  plaisir.  Au  niveau  de   la   différence   entre   les   deux  groupes   d’âge,   des   écarts au 
niveau développemental du plaisir sont apparus entre les jeunes et les plus vieux. Les six 
déterminants ont été corrélés au plaisir chez les jeunes. Chez les plus vieux, seuls trois facteurs 
prédisaient le plaisir, soit la compétence basée sur la référence des autres, leur reconnaissance 
 23 
et l'excitation associée à la compétition. Les plus vieux ont rapporté un score de plaisir 
supérieur à celui des jeunes. De plus, leur sentiment de compétence basé sur la référence des 
autres était plus important. Les auteurs ont suggéré que cette différence au niveau du plaisir 
puisse être due à  leur  capacité  d’auto-évaluation et à une meilleure compréhension avec  l’âge 
des enjeux de la compétition. Dans   l’interprétation   de   leurs   résultats,   McCarthy,   Jones   et 
Clark-Carter se sont fondés sur une étude menée par Nicholls (1989) et une autre par Fry et 
Duda (1997) qui ont montré   qu’un   changement   développemental   est   davantage lié à la 
compréhension  de  l’effort  et  de  l’habileté  chez  le  jeune au fur et à mesure de sa maturation. 
Plus particulièrement, les jeunes de moins de 11 ans ne différencient  pas  l’effort  de  l’habileté.  
Ils associent l’effort   à   leur   perception de compétence et éprouvent du   plaisir   lorsqu’ils  
travaillent   fort.  De   l’autre  côté,   les jeunes du groupe plus âgé (11 ans et plus) comprennent 
qu’ils   doivent   travailler   fort   et   bien   jouer   afin   de  maintenir   une   perception élevée de leurs 
compétences et afin de maintenir leur plaisir (Scanlan, Babkes, & Scanlan, 2005). Cependant, 
ceci reste à être confirmé en contexte de sport chez les jeunes puisque ces observations 
découlent   du   domaine   de   l’éducation   et que les auteurs (McCarthy, Jones, & Clark-Carter, 
2008) ont observé une certaine variabilité dans les résultats. 
 
Une différence significative entre le type de sport (individuel ou de groupe) a également été 
notée par McCarthy et al. pour le niveau de plaisir : la compétence autoréférencée,  l’affiliation  
avec   les   pairs,   l’excitation   liée   à   la   compétition   et   l’implication   parentale   positive seraient 
supérieurs chez   les   sujets   pratiquant   un   sport   d’équipe que chez ceux pratiquant un sport 
individuel. Une différence significative entre les deux sexes et le plaisir a été notée. D’une  
part, les garçons, tous âges confondus, ont rapporté un plaisir plus élevé que celui des filles. 
D’autre  part,  chez  les  plus  jeunes,  les  garçons  ont  accordé une importance plus grande que les 
jeunes filles à la reconnaissance sociale. Les auteurs attribuent cette différence à la 
socialisation vécue par les   garçons,   c’est-à-dire   à   l’influence  de la culture qui lie le sport à 
l’identité   masculine   et   à une forme de masculinité. Les auteurs ont également noté le rôle 
significatif des parents quant à la socialisation et à la motivation de leurs enfants envers le 
sport. Plus particulièrement, les parents ayant des attentes réalistes favoriseraient la motivation 
intrinsèque chez leurs jeunes.  
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Pour clore cette section, on note une convergence des études sur un point : la perception de 
compétence serait une source de plaisir importante. L’amélioration  des  habiletés  personnelles,  
la   présence   d’un   défi,   la   motivation   intrinsèque,   le   déploiement   d’effort, la maîtrise des 
habiletés et une orientation axée sur la maîtrise sont autant de facteurs positivement associés 
au  plaisir  dans  l’ensemble  de  ces  études.  Des  éléments  liés  à  l’activité  elle-même (l’excitation  
générée   par   l’activité   et   la   compétition), les interactions sociales positives (l’affiliation  
entretenue avec les adultes significatifs et les pairs, ainsi que le soutien, la satisfaction et 
l’implication  des  parents  et  de  l’entraîneur),  la  reconnaissance  sociale  des  compétences  et de la 
performance   ont   également   été   identifiés   comme   d’importantes   sources de plaisir en sport. 
Une  modulation   du   plaisir   en   fonction   du   type   de   sport   et   de   l’âge   a   été   soulevée   dans   les  
travaux de McCarthy, Jones et Clark-Carter (2008) ainsi que dans ceux de Wankel et Kreisel 
(1985),   alors   que   le   nombre   d’années   d’expérience   sportives   a   été   identifié   comme   une  
variable  modulatrice  dans   les   travaux  de  Boyd  et  Yin   (1996).  Toutefois,   l’influence  du  sexe  
s’est   révélée  non  significative  dans   les   travaux  de  Wankel  et  Sefton   (1989). Ainsi, il ressort 
des  travaux  exposés  dans  cette  section  qu’il  y  aurait  une  grande  variété  de sources de plaisir en 
sport et que les sources identifiées dans ces études ne seraient pas exhaustives. En effet, 
Wankel et Sefton (1989) attribuent un rôle modulateur à la structure organisationnelle du sport 
et  suggèrent  d’approfondir  cette  piste,  alors  que  Scanlan, Carpenter, Lobel et Simons (1993) 
suggèrent de tenir compte de plusieurs autres caractéristiques socioculturelles non encore 
étudiées. 
 
Les études utilisant une méthodologie qualitative 
 
Dans  une  étude  menée  auprès  d’anciens  patineurs  artistiques  de  haut  niveau,  Scanlan,  Stein  et  
Ravizza (1989) se sont penchés sur les sources de plaisir ressenties par ces anciens athlètes 
lors de la phase la plus compétitive de leur pratique sportive. Des entretiens ont été réalisés 
auprès de 26 entraîneurs de patinage artistique âgés de 22 à 49 ans. Tous détenaient au moins 
une participation à un championnat national de catégorie novice, junior ou sénior. Huit  d’entre  
eux avaient également pris part à un championnat mondial sénior, dont cinq aux Jeux 
olympiques. Cette étude se démarque des précédentes parce  qu’elle  focalise  sur  l’expérience  
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vécue  par  d’anciens athlètes élites. Cette  particularité  permet  d’explorer des sources de plaisir 
expérimentées   sur  une  plus   longue  période  de   temps.  Ainsi,   l’étude   rend  compte  de  sources  
récurrentes de plaisir, contrairement aux études précédemment exposées qui ont surtout ciblé 
des sources de plaisir immédiates et transitoires. 
 
Des entretiens rétrospectifs   portant   sur   l’ensemble   de   l’expérience   sportive   de   ces   anciens  
patineurs  furent  réalisés.  Suivant  l’analyse  inductive  des  verbatims,  quatre thèmes principaux 
ont émergé : (1) les opportunités sociales, (2) la perception de compétence personnelle, (3) la 
reconnaissance sociale des compétences, ainsi que (4) l’acte  de  patiner.  Un cinquième thème 
de moindre importance a tout de même été retenu pour sa pertinence : les cas spéciaux. Les 
opportunités sociales ont été soulevées de manière quasi unanime. Ce thème réfère aux 
relations amicales, aux privilèges qui découlent de la participation aux compétitions et 
tournois, ainsi  qu’à la relation entretenue avec l’entraîneur et la famille. Selon les auteurs, le 
patinage artistique demande une implication physique et financière considérable, tant pour les 
athlètes que pour leurs parents et entraîneurs ce qui entraînerait, particulièrement au niveau 
élite, une grande reconnaissance chez les patineurs. Cette appréciation de   l’implication   des  
adultes   significatifs   ferait   naître   un   sentiment   de   plaisir   chez   les   patineurs   lorsqu’ils  
parviennent, à travers leur performance, à leur donner de la fierté. 
 
Dans  le  même  ordre  d’idée,  Scanlan  et  Simons  (1989)  distinguent  deux  sources de plaisir : les 
sources génériques et les sources spécifiques de plaisir. Les sources génériques réfèrent aux 
sources présentes dans plusieurs types de sports et chez divers participants, alors que les 
sources spécifiques de plaisir seraient propres à certains types de sport (individuel ou 
collectif). Scanlan et Simons soutiennent  également  que  d’autres  sources de plaisir varieraient 
selon le sexe, le niveau développemental, le talent  et  l’origine ethnique, ce qui concorde avec 
les observations de Scanlan, Stein et Ravizza (1989). Quant aux privilèges qui découlent de la 
participation aux compétitions et tournois, on retient la possibilité de voyager et de faire des 
rencontres enrichissantes, de bénéficier d’invitations  et  de  traitements spéciaux. La perception 
de compétence a été retenue comme deuxième source de plaisir. Elle englobe la maîtrise 
d’habiletés, les accomplissements compétitifs (les processus et les résultats compétitifs, ainsi 
que la démonstration de supériorité lors des entraînements),   le  sentiment  d’accomplissement  
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rattaché à une bonne performance (relation positive avec   l’auditoire et la facilité à moduler 
leur réaction) et la démonstration des habiletés athlétiques. Les auteurs ont fait un lien entre 
cette observation et la construction  de   l’identité  des  patineurs. En effet, les jugements et les 
stéréotypes auxquels se soumettent les patineurs de sexe masculin compliqueraient la 
construction identitaire; en conséquence, les patineurs miseraient davantage sur leurs habiletés 
pour démontrer leurs compétences. La reconnaissance sociale des compétences personnelles a 
également été liée au plaisir. Elle englobe la reconnaissance extérieure des accomplissements 
et des performances (démonstration du talent et admiration qui en découle).  L’acte de patiner, 
quant à lui, comprend les mouvements et les sensations éprouvées,  la  liberté  d’expression  et  la  
créativité   (l’interprétation   musicale   et   la   création   de   mouvements   inédits),   le caractère 
athlétique relié  au  patinage  et  l’état  de flow. Finalement, le thème des cas spéciaux réfère au 
sentiment  d’être  unique  et  talentueux,  de moduler l’effort, d’utiliser le patinage afin de gérer 
plus efficacement et de fuir les situations problématiques, ainsi que de favoriser la perception 
de compétence personnelle et de contrôle. Les auteurs font  un  rapprochement  entre  l’ensemble  
des sources de plaisir dégagées, et ce, indépendamment du niveau de compétition. L’aspect 
multidimensionnel des sources de plaisir est mis en lumière par cette étude qui identifie 
plusieurs sources de plaisir intrinsèques et extrinsèques. Une légère différence a toutefois été 
observée chez les patineurs ayant pris part aux Jeux olympiques et/ou à un championnat 
mondial sénior. Leur sentiment  d’accomplissement  lié  à  la  performance,  la  reconnaissance de 
la part d’autrui,  la  liberté  d’expression  et  de  créativité,  ainsi  que  leur perception  d’être  original  
seraient plus marqués et contribueraient davantage à leur plaisir. De manière globale, cette 
étude identifie de nouveau construits psychologiques (l’accomplissement  lié  à  la  performance 
et la reconnaissance de sa performance par autrui) et sépare la notion de maîtrise en deux 
composantes (les processus   et   les   résultats).   Tel   qu’avancé par les auteurs, ces deux 
composantes ou une seule d’entre elles pourrai(en)t procurer du plaisir. Cette étude offre 
plusieurs contributions de connaissances malgré quelques faiblesses; ainsi, la plus ou moins 
grande facilité avec laquelle un participant articule ses réponses a été soulevée par les auteurs 
comme un  biais  possible.  En  effet,  tous  n’ont  pas  la  même  facilité  à  s’exprimer,  ce  qui  aurait  
pu induire un biais dans les résultats. De plus, une source de plaisir peu fréquemment 
mentionnée  n’est  pas  nécessairement  négligeable;;  elle  peut  être  d’importance autant cruciale 
qu’une  source  plus  souvent  mentionnée. 
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L’étude  de McCarthy et Jones (2007) examine en profondeur les sources de plaisir et de non-
plaisir auprès de jeunes sportifs britanniques âgés de sept à douze ans. L’échantillon diversifié 
sur le plan des types de sports pratiqués (individuels et collectifs) est composé de 22 garçons 
et de 23 filles. Se   basant   sur   le   principe   voulant   qu’il   y   ait   un passage,   à   l’amorce   de  
l’adolescence, d’une   évaluation   sociale   centrée   sur   les   adultes   significatifs à une évaluation 
plutôt centrée sur les pairs, les participants ont été répartis en deux groupes (huit à dix ans et 
onze à douze ans). Des entretiens semi-directifs ont été réalisés jusqu’à   saturation des 
données. L’analyse  de  contenu des verbatims a permis  d’identifier  plusieurs  sources de plaisir 
communes aux deux groupes, à savoir la  perception  de  compétence,  l’implication  sociale, les 
amitiés entretenues avec les pairs et les adultes, le soutien psychosocial, les compétences et les 
accomplissements, un environnement  d’apprentissage  axé  sur   les habiletés, la démonstration 
des habiletés lors des entraînements et des compétitions, la démonstration de supériorité face 
aux pairs, le soutien informationnel des adultes significatifs (conseils, soutien verbal et non 
verbal) et les récompenses extrinsèques. L’implication  sociale  et  les  amitiés entretenues ainsi 
que   l’environnement   d’apprentissage   axé   sur   les habiletés seraient particulièrement 
importants. Certaines sources de plaisir ont été peu mentionnées et donc jugées moins 
importantes : (1) un soutien psychosocial inapproprié (une implication parentale étouffante ou 
un soutien émotionnel faible), (2) une   orientation   compétitive   croissante   avec   l’âge,   (3) un 
renforcement et des rétroactions négatives, (4) les douleurs et blessures, ainsi que (5) la 
démonstration de faiblesses. Les sensations issues des mouvements ont été mentionnées 
comme une source de plaisir plus importante chez les plus jeunes. Ce groupe a également été 
affecté de manière plus importante par les rétroactions et le renforcement négatif venant de 
l’entraîneur,   c’est-à-dire les punitions que celui-ci inflige aux joueurs et un faible soutien 
psychologique de sa part. À  l’opposé, les sujets plus âgés éprouvent moins de plaisir lorsqu’ils  
sont  en  présence  d’une  orientation  trop  compétitive  (qui introduit de la rivalité et peut mener à 
un état de surentraînement), de standards trop élevés, ainsi que des rétroactions et 
renforcements négatifs  donnés  par  l’entraîneur.  Les sportifs plus âgés ont également manifesté 
une plus grande diversité dans leurs sources de plaisir : la reconnaissance sociale de leur 
compétence, les encouragements venant des entraîneurs,   l’excitation,   les   défis,   ainsi   que   le  
développement de liens amicaux. Les auteurs ont noté une influence des pairs croissante avec 
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l’âge  simultanément  à  une  diminution de  l’influence  parentale.  Selon les auteurs, les variations 
observées chez les deux groupes seraient attribuables à des  différences  d’ordre  cognitif. Ainsi, 
les auteurs soutiennent que l’étendue  des  sources  de  plaisir  accessibles  aux  plus  jeunes  serait  
restreinte par leur manque d’expérience dans la structure compétitive. Ils suggèrent que la 
maturité  acquise  par  le  jeune  avec  l’âge   lui permettrait de découvrir de nouvelles sources de 
plaisir associées à la pratique sportive compétitive.  
 
Les études à méthodologie qualitatives ont ainsi permis d’approfondir   et   d’enrichir   les  
connaissances portant sur les sources de plaisir en sport. De plus, leurs conclusions concordent 
avec celles ressorties des études quantitatives, solidifiant ainsi les bases de la littérature sur la 
notion de plaisir en sport. 
 
La notion de plaisir en éducation physique 
La première étude recensée porte sur le plaisir ressenti lors du cours d’éducation  physique,  la 
perception de compétence personnelle, ainsi que la pratique   d’activité   physique   d’intensité  
moyenne à vigoureuse (APMV) lors des cours (Fairclough,  2003).  L’exploration des relations 
entre ces trois éléments a tenu compte des variables modulatrices suivantes : le sexe, le type 
d’activité   physique   et   son   volume (fréquence et intensité). L’échantillon   de   73   jeunes  
britanniques âgés de 11 à 14 ans a été divisé en fonction du sexe et du niveau scolaire 
(septième année [11-12 ans], huitième année [12-13 ans] et neuvième année [13-14 ans]). Le 
type  d’activité  pratiqué   a  été  contrôlé en imposant aléatoirement des activités collectives ou 
individuelles à chaque groupe. Le niveau   d’APMV   (faible   ou   élevé)   a été déterminé par 
télémétrie en tenant compte de la durée consacrée à un effort physique élevant la fréquence 
cardiaque à un niveau supérieur ou égal à la fréquence cardiaque de réserve. Ainsi, les jeunes 
ayant atteint ou dépassé ce seuil au  cours  d’une  durée  minimale  de  la moitié du cours ont été 
considérés comme pratiquant  des   activités  physiques  d’intensité élevée, alors que les jeunes 
n’ayant  pas  satisfait  ce  critère  ont  été  classés dans la catégorie faible pratique  d’APMV. Les 
données de nature psychologique ont quant à elles été recueillies   par   le   biais   d’un  
questionnaire auto-administré  complété  à  la  suite  d’un  cours hebdomadaire.  
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Les analyses statistiques ont permis de dégager un lien étroit et significatif entre la perception 
de compétence personnelle et le plaisir. Selon  l’auteur, cette relation serait intimement liée à la 
théorie  de  l’autodétermination de Deci et Ryan (1985).  À  l’intérieur  de  celle-ci, la motivation 
intrinsèque   de   l’individu   influencerait considérablement la perception de compétence 
personnelle. Fairclough (2003) présente la motivation intrinsèque comme étant 
substantiellement impliquée dans   le   développement   de   l’intérêt   et   du   plaisir en activité 
physique et sportive.  À  l’inverse  de  la  majorité  des  études  abordées  dans  la  section  portant sur 
le plaisir en sport, l’auteur estime que les déterminants du plaisir qui émanent de sources 
intrinsèques (p. ex., la perception de compétence personnelle) découleraient en grande partie 
de sources extrinsèques. Pour appuyer cette hypothèse, il pointe l’importance   de   la  
socialisation produite par l’environnement   et   les   individus  significatifs,   ainsi  que   l’influence  
de ces derniers sur la perception de compétence développée par le jeune. En ce qui a trait au 
type  d’activité  pratiqué,  elle  n’a  pas  été  liée  au  plaisir. L’auteur attribue plutôt la variation du 
niveau   de   plaisir   au   climat   d’apprentissage   qui   réside   au sein de la classe. Ainsi, par 
l'entremise d’une perception de compétence croissante,   un   climat  d’apprentissage  axé   sur   la  
maîtrise des habiletés serait favorable et stimulerait le plaisir du jeune. Fairclough (2003) 
estime  qu’il  serait  ainsi  préférable  d’adapter  la  tâche  et  le  niveau  de  difficulté  d’une activité en 
fonction des habiletés réelles du jeune. Ceci permettrait de tendre vers un défi optimal. 
L’auteur  précise également que la perception de compétence serait optimisée lorsque le climat 
d’apprentissage   est accompagné de rétroactions positives et spécifiques aux habiletés 
démontrées par le jeune. L'étude a également montré que le sexe a un effet modulateur sur le 
plaisir,   l’intérêt   et   la   pratique   d’APMV.  En outre, les jeunes filles ont manifesté un intérêt 
supérieur pour les activités de nature individuelles, alors que les jeunes garçons ont nettement 
préféré les activités collectives. Il est à noter cependant   qu’en   raison   de la courte durée et 
faible fréquence de leur pratique  d’APMV,  les  filles  se  sont  retrouvées  majoritairement  dans  le  
groupe ayant une faible  pratique  d’APMV.   
 
Paradoxalement, Fairclough (2003) a constaté un niveau de plaisir supérieur lors du cours 
d’éducation  physique  chez  les  jeunes  ayant  une  pratique  d’APMV  plus  faible  à  l’intérieur  des  
cours. Toutefois, les différences  quant   au   type  d’activité  préféré  par   les   garçons   et   les   filles  
laissent croire que les garçons avaient davantage de plaisir  à  pratiquer  des  activités  d’intensité  
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élevée.   À   la   suite   de   cette   observation,   l’auteur   a   distingué   deux   intensités   de   pratique  
différentes :   l’intensité   volontairement   déployée   par   le   jeune   et   l’intensité   exigée   par  
l’enseignant.  Lorsqu’exigé  par  l’enseignant, un plaisir inversement proportionnel semble être 
associé   à   l’intensité.  L’auteur   suggère  que   les   jeunes   seraient  moins   sensibles   à   la  demande  
énergétique   d’une   activité   lorsqu’ils   expérimentent   du plaisir. Ainsi, leur perception de 
demande énergétique lors des activités collectives serait teintée par le niveau élevé de plaisir 
ressenti lors de ces activités, ce qui expliquerait possiblement le paradoxe observé. 
 
Malgré la contribution importante de   cette   étude   à   la   littérature,   il   convient   d’exposer les 
limites   ainsi   que   les   pistes   de   recherche   proposées   par   l’auteur.   Tout   d’abord,   Fairclough 
(2003) souligne   l’importance   d’intégrer   certains   facteurs   contextuels   aux   futures   recherches  
dans le domaine. Parmi ceux-ci,  le  curriculum  du  cours,  l’approche utilisée par l’enseignant et 
l’environnement  mériteraient  une  attention  particulière.   Il suggère que les recherches à venir 
analysent la variation de la perception de compétence en fonction de regroupements plus 
spécifiques  d’activités.  L’auteur  suggère également de porter une attention plus grande au rôle 
de la socialisation. Selon lui, la socialisation des garçons pourrait amener le jeune à dissimuler 
ses  difficultés  puisque  sa  socialisation  valoriserait  l’acquisition  de  caractéristiques masculines 
telles  que  la  force  et  la  réussite.  À  l’inverse,  les  filles  intérioriseraient  une  culture  orientée  vers  
la   féminité,   ce   qui   les   pousserait   à   rejeter   l’effort   physique.   En   raison   d’un échantillon 
restreint,   l’auteur   conclut   en   affirmant   ne   pas   avoir   le   pouvoir statistique nécessaire pour 
généraliser  les  conclusions  de  son  étude.  L’interprétation  et  l’extrapolation  des  résultats  liés  à  
la   pratique   d’APMV   doivent   également   être   faites avec réserve puisque   l’auteur   admet  
manquer de précision pour cette variable.  
 
En   2007,   Hashim   a   réalisé   une   thèse   d’intérêt   particulier   pour notre recherche car il   s’est  
penché   sur   l’influence   relative   de   plusieurs   éléments   spécifiques   au   cours   d’éducation  
physique sur le niveau de plaisir ressenti par les adolescents.  Hashim  s’est grandement appuyé 
sur les constats de Scanlan et Lewthwaite (1986), ainsi que sur les travaux de Wiersma (2001), 
pour  élaborer  un  questionnaire  pertinent  et  adapté  à  la  réalité  du  cours  d’éducation  physique  au  
niveau secondaire. Afin de mieux cerner ce contexte,  l’auteur  introduit  certains  concepts qu’il  
prend soin de définir : (1) l’excitation   générée   par   l’activité : « predictors of enjoyment 
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associated with activity-involvement », (2) l’excitation  générée  par  l’enseignant : « predictors 
of enjoyment associated with teacher behaviour », (3) l’encouragement  parental : « predictors 
of enjoyment associated with having parental interest and encouragement for PE 
involvement » et finalement (4) l’interaction  positive  entre  les  pairs : « predictors of enjoyment 
associated with positive peer interaction ».  
 
Dans  un  premier  temps,  l’auteur  fait  appel  à  304  jeunes  australiens inscrits de la première à la 
troisième secondaire et ayant un profil ethnique et socio-économique diversifié afin de valider 
son outil de mesure.   Six   sources   de   plaisir   qualifiées   par   l’auteur   de   « processus 
d’enseignement » ont été significativement corrélées au plaisir : (1) la compétence 
autoréférencée, (2) la compétence basée sur la référence des autres, (3) l’excitation  générée  par  
l’enseignant, (4) l’excitation  générée  par   l’activité,   (5) l’interaction  positive  avec les pairs et 
(6) l’encouragement  parental.  Parmi  ceux-ci,  l’excitation  générée  par  l’activité  ressort  comme  
ayant une influence prépondérante sur le plaisir des jeunes. Cette source de plaisir serait entre 
autres   optimisée   lorsque   l’écart   serait réduit entre   le   degré   de   difficulté   d’une   activité   et   le  
niveau   d’habileté   du   jeune   dans cette activité. L’auteur souligne donc   l’importance de 
proposer des activités appropriées au niveau  d’habileté  du   jeune.  Les  acteurs  significatifs de 
l’environnement  social  des  élèves  ont  également  été  identifiés  comme  une source importante 
de   plaisir.   D’une   part,   le   niveau   de   plaisir   variait   grandement   en   fonction   de   la   présence  
d’interaction   positive avec les   pairs.   D’autre   part,   le   soutien   et   les   encouragements   de  
l’enseignant  se  sont  révélés  importants.  Notons  qu’à  l’instar  des  constats  de  Fairclough (2003), 
Hashim note un lien statistiquement significatif entre   le   climat   d’apprentissage   axé   sur la 
maîtrise des habiletés, la perception de compétence personnelle et le niveau de plaisir qui en 
résulte.  Toutefois,  en  ce  qui  a  trait  à  l’influence  exercée  par  un  climat  axé  sur  la  performance,  
les conclusions de Hashim diffèrent de celles de Fairclough (2003) et des autres travaux. Les 
résultats de Hashim  laissent  croire  qu’un  climat  axé  sur  la  performance  serait  également  une  
source de plaisir pertinente, bien que de moindre importance. 
 
Dans un deuxième temps, Hashim reconduit son étude, cette fois auprès de 203 élèves (aux 
caractéristiques  comparables)  et  s’attarde  de  manière  plus  pointilleuse  au  soutien  social  ainsi  
qu’à   diverses   stratégies   d’enseignement.   L’auteur   en   arrive   aux   conclusions   suivantes. Afin 
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d’optimiser  le  plaisir  ressenti  par  les  jeunes  lors  du  cours  d’éducation  physique : (1) les défis 
devraient être à la fois excitants et adaptés au   niveau   d’habileté   du   jeune,   (2) les pairs, 
l’enseignant  et  les  parents  devraient  être  en  mesure  de  s’impliquer  dans  le  développement  de  
l’attrait  du  jeune  pour  le  cours  d’éducation  physique  et  d’entretenir  des  interactions  positives  
avec celui-ci, et (3) le  cours  d’éducation  physique  devrait  permettre  au  jeune  de  démontrer  ses  
habiletés et ses performances (autoréférencées et basées sur la perception des autres). Un autre 
constat issu de cette étude concerne l’établissement   d’objectifs.   L’auteur   met   en   lumière  
l’avantage  pour  le  jeune  d’entretenir  de  multiples  objectifs  plutôt  qu’un  seul. 
 
Dans un troisième temps, Hashim reprend la passation de son questionnaire auprès de 481 
sujets  pour  se  pencher,  cette  fois,  plus  particulièrement  sur  les  répercussions  à  l’extérieur  du  
cadre scolaire du plaisir ressenti en éducation physique. Bien que cette troisième et dernière 
section de la thèse de Hashim dépasse largement le cadre de notre recherche, certains constats 
présentent  un  intérêt  particulier.  Mis  à  part  le  niveau  d’habileté  du  jeune,  le  sexe  a  également  
été identifié comme une caractéristique pertinente à considérer lors de la sélection des 
activités.  Outre  ce  constat,  Hashim  rapporte  qu’une  approche  axée  sur  l’autonomie  des  élèves  
est favorablement liée au plaisir. Il cite en exemple le fait de pouvoir choisir ses partenaires et 
d’interagir  avec ces derniers lors des activités. L’auteur  encourage  les  enseignants  à  considérer  
et à intégrer les besoins et les préférences des élèves au contenu de son cours. Finalement, il 
propose   de   faciliter   l’implication   parentale   active   à   travers   la   diffusion   de communications 
structurées et régulières à leur égard. 
 
Hashim, Grove et Whipp (2008) ont repris la première section des travaux de Hashim (2007) 
pour en souligner une particularité fort intéressante ; les jeunes adolescents ont la capacité 
d’entretenir  simultanément des orientations axées sur la maîtrise ainsi que sur la performance. 
Plus  précisément,  ces  deux  types  d’orientations  prendraient des proportions différentes selon 
l’individu.   Ainsi,   ce   serait   la   combinaison   de   celles-ci qui permettrait de neutraliser les 
influences  négatives  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  orientations.  Toutefois,  les  auteurs  nuancent  
leurs   propos   en   affirmant   qu’une   orientation   axée   sur   la   maîtrise   gagnerait   à   être   mise   de  
l’avant   dès   un   jeune   âge,   tandis   que   la   composante   performance devrait davantage être 
intégrée graduellement à travers le développement des jeunes. 
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Dans leurs travaux, Barr-Anderson, Neumark-Sztainer, Schmitz, Ward, Conway, Pratt, 
Baggett, Lytle et Pate (2008) se sont intéressés à la variation du plaisir ressenti lors du cours 
d’éducation   physique   en   fonction   de   plusieurs   caractéristiques   sociodémographiques   et  
personnelles, ainsi qu’en   fonction de   la   perception   de   l’environnement   scolaire.   Parmi   les  
1,511 jeunes adolescentes américaines amorçant leur secondaire, 77 %   d’entre-elles ont 
rapporté  ressentir  du  plaisir  lors  de  leurs  cours  d’éducation  physique.  À  la  suite  d'une  analyse 
de variance des données, les auteurs ont trouvé que seulement 11 % de la variation du plaisir 
était attribuable au regroupement de six facteurs. Les auteurs estiment donc que les facteurs 
étudiés seraient non exhaustifs. Suivant une importance décroissante, le plaisir a été lié à 
l’efficacité  personnelle  perçue  aux activités physiques de loisir, aux bénéfices engendrés par 
l’activité   physique, aux caractéristiques sociodémographiques, au climat scolaire perçu (par 
l'entremise  des  pratiques  de  l’enseignant),  ainsi  qu’à  la  durée  des  APMV.  Tel  qu’observé  dans  
plusieurs études,   l’indice   de   masse   corporel   est   ressorti   comme   étant   un   facteur   d’ordre  
personnel inversement associé au plaisir. Plus précisément, les filles ayant un surpoids ont 
montré un plaisir inférieur à celui des filles ayant un poids dit normal. Cependant, un niveau 
de plaisir similaire a été constaté chez les filles présentant un surpoids et celles à risque de 
surpoids. La  perception  de  l’environnement  scolaire n’a  pas  été  significativement  associée  au  
plaisir. Toutefois, les auteurs soutiennent qu’il   est   important   d’avoir   un environnement 
favorable à la pratique d’activités  physiques  chez  les  filles  lors  du  cours  d’éducation  physique.  
À notre connaissance, cette étude est la première à avoir observé une variation du niveau de 
plaisir en fonction de l’ethnie : les afro-américaines ont exprimé un niveau de plaisir supérieur 
aux caucasiennes.  
 
Dans le  cadre  de  sa  thèse,  Thomason  (2008)  s’est   intéressée  au  plaisir  de  façon  plus  globale 
(approche   écologique)   en   s’attardant   aux   barrières,   aux   facteurs   facilitants,   ainsi   qu’aux  
facteurs contribuant à stabiliser la participation active des   jeunes   lors   du   cours   d’éducation  
physique.  Elle  entreprit  d’abord  l’élaboration  d’un  questionnaire  mesurant  les  caractéristiques  
psychométriques (perceptions) des élèves à propos des activités effectuées lors du cours 
d’éducation physique. Cet instrument de mesure a ensuite été soumis à 439 adolescents (âgés 
de 15 à 18 ans) américains de milieux diversifiés (rural, urbain et suburbain). Ces jeunes ont 
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préalablement été répartis en deux groupes : (1) les élèves participant aux activités du cours 
d’éducation   physique   et   (2) ceux dont la participation était exclue. Thomason a inclus six 
dimensions potentiellement influentes dans son échelle de mesure, intitulée Physical 
Education Activities Scale (PEAS), laquelle totalisait 41 énoncés. Ces dimensions étaient : (1) 
le   plaisir   ressenti   en   éducation   physique,   (2)   l’efficacité   personnelle,   (3)   les   caractéristiques  
personnelles, (4) le contrôle comportemental, (5) les barrières présentes dans le milieu 
(incluant le cadre scolaire et le milieu extérieur) et (6) les normes subjectives. Outre les 
barrières   et   les   normes   subjectives,   l’ensemble   des   dimensions a présenté des corrélations 
significatives entre elles ainsi  qu’avec le plaisir. 
 
À la lumière de cette étude, Thomason et Schepp (2011) ont uni leurs efforts dans le but 
d’approfondir   l’étude  des  facteurs  favorables  et  des  barrières  à  la  participation  active  lors  du  
cours  d’éducation  physique.  Menée  auprès  de  90  élèves  âgés  de  15  à  18  ans,  l’étude  s’appuyait  
sur un échantillon majoritairement féminin (n = 67) et de niveaux socio-économiques variés. 
L’objectif   de   l’étude   était   de   vérifier   si   l’efficacité   personnelle   est tributaire des 
caractéristiques interpersonnelles prédisant la participation au cours d’éducation  physique. Les 
auteurs visaient également à examiner l’influence   des   barrières   et   des   caractéristiques  
personnelles, telles que le sexe, le niveau scolaire et l’ethnie   des   jeunes, sur le plaisir. Les 
filles ont montré un niveau de plaisir nettement inférieur à celui des garçons. De plus, une 
grande  importance  a  été  attribuée,  chez  les  filles,  à  l’efficacité  personnelle.  Selon  les  auteurs,  
une perception de compétence personnelle positive favoriserait une perception positive du 
soutien, une participation plus élevée aux activités du cours, ainsi que le plaisir qui en découle. 
L’efficacité  personnelle   a  également  été  corrélée  aux  barrières,   au   contrôle  comportemental,  
ainsi   qu’aux   normes   subjectives.   En   dépit   de   cette   observation,   la   perception   d’efficacité  
personnelle  s’est  avérée  supérieure  chez  les  garçons,  ce  qui  suggère  qu’une faible perception 
d’efficacité  personnelle  chez les filles pourrait expliquer le niveau de plaisir moins élevé. Au 
niveau des facteurs personnels ayant une influence sur la participation au cours, plusieurs 
différences significatives ont été notées en fonction du sexe. Chez les adolescentes, une 
diminution  de  la  participation  aux  activités  a  été  observée  lorsque  l’activité  dépassait  la  durée  
critique  d’une heure. Une appréciation davantage positive a également été constatée chez les 
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filles pour ce qui est de la latitude des choix des activités  du  cours.  L’incertitude  ressentie par 
certains  jeunes  quant  à  l’exécution  appropriée  des  activités  semble  limiter le niveau de plaisir, 
particulièrement chez les adolescentes. La pudeur,  c’est-à-dire la peur de jugements négatifs 
au regard de son corps, est ressortie comme un élément diminuant le plaisir chez les jeunes. 
Son influence est davantage prononcée chez les filles. Au niveau du contrôle comportemental, 
une   diminution   de   la   participation   a   été   observée   chez   les   filles   lors   des   activités   qu’elles  
trouvent  ardues.  Comparativement  aux  garçons,  elles  associent  davantage  d’éléments  négatifs  
à la pratique sportive et ont  l’impression  d’exercer  moins de contrôle sur leur comportement. 
Pour  leur  part,  les  garçons  ont  montré  un  intérêt  supérieur  pour  l’apprentissage  de  nouveautés.  
Quant   aux   normes   subjectives,   aucune   différence   n’a   été   observée en fonction du sexe. 
Finalement, de manière générale, les auteurs précisent que toute généralisation de leurs 
résultats doit être effectuée avec précaution puisque la validité de leur questionnaire se limite à 
un échantillon semblable au leur. 
 
Plus récemment, des chercheurs finlandais (Gråstén, Jaakkola, Liukkonen, Watt, & Yli-
Piipari, 2012) se sont intéressés à la variation du plaisir selon le type de climat motivationnel 
(lié  à  la  tâche  ou  à  l’ego), la perception de compétence personnelle et le degré de motivation. 
L’échantillon  était composé de 453 adolescents âgés de 13 à 15 ans. Il  s’agissait  d’une  étude  
longitudinale couvrant trois   années.   Il   ressort   de   cette   étude   que   la   présence   d’un   climat  
motivationnel  axé  sur  la  tâche  (évalué  en  septième  année  scolaire),  c’est-à-dire la maîtrise des 
habiletés du cours, prédit le niveau de plaisir (évalué en neuvième année scolaire) par 
l'entremise de la perception de compétence personnelle (évaluée en huitième année scolaire), 
ainsi que la motivation intrinsèque et extrinsèque (évaluée en huitième année scolaire). Cette 
relation est apparue plus importante chez les filles que chez les garçons. À   l’instar de 
nombreuses études exposées précédemment, les résultats mettent en évidence la pertinence des 
théories   de   l’autodétermination (Deci & Ryan, 1985) et   de   l’accomplissement   des   objectifs 
(DeCharms, 1968).   À   l’opposé,   un   climat   motivationnel   axé   sur   l’ego,   c’est-à-dire la 
performance,  n’a  pu  être  associé au plaisir. Cette  étude  s’avère  pertinente pour notre recherche 
car elle est récente et intimement liée à notre thématique. Toutefois, les différences 
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socioculturelles et celles des cursus scolaires entre la Finlande et le Canada devront être prises 
en compte dans le cadre de notre étude.  
 
À  l’instar  des  études  relevant  du  domaine  sportif, les travaux portant sur le plaisir en éducation 
physique  n’échappent  pas  à  certains biais.  D’une  part,  puisque  la  majorité  des  instruments de 
mesure et de leurs échelles a été subjectivement construite, leur validité et leur fidélité peuvent 
être contestées. D’autre  part, la désirabilité sociale et les possibles difficultés de rappel ont pu 
engendrer certains biais. L’interprétation  des résultats doit donc être faite avec prudence. 
 
Synthèse  des  études  sur  le  plaisir  dans  les  cours  d’éducation  physique 
Sur la  base  de  l’ensemble  des  travaux  empiriques  exposés dans la section portant sur le cours 
d’éducation   physique, plusieurs déterminants du plaisir semblent faire consensus. Afin 
d’assurer  une  certaine  structure  dans   la présentation de la synthèse, nous avons regroupé les 
facteurs retenus en fonction de leur nature (sources intrinsèques du plaisir, sources 
extrinsèques du plaisir et variables modulatrices du plaisir et de ses sources). Alors que 
plusieurs sources de plaisir ont été répertoriées et identifiées à plusieurs  reprises,  d’autres  ont  
été moins fréquemment ciblées, et d’autres  ont  même  fait  l’objet  de  conclusions divergentes. 
Les variations observées dans les travaux précédemment exposés nous amènent à prendre en 
compte la méthodologie utilisée par les différentes études, notamment les caractéristiques de 
l’échantillon  et  des  activités  physiques.  En  effet,  l’importance  relative des diverses sources de 
plaisir semble modulée par ces caractéristiques.  
 
En ce qui concerne les sources intrinsèques du plaisir en éducation physique, elles sont 
ressorties comme des éléments hautement associés à la variation du niveau de plaisir ressenti 
par  les  adolescents   lors  de  leur  cours  d’éducation  physique.  Parmi  ces  sources, la perception 
de compétence personnelle entretenue par le jeune figure en tête de liste en raison de la grande 
influence  qu’elle  exerce  (Fairclough,  2003;;  Hashim,  2007;;  Hashim,  Grove, & Whipp, 2008). Il 
semble  possible  d’optimiser  cette  perception  en  fournissant  au  jeune  des  rétroactions  positives 
et spécifiques à ses habiletés  (Fairclough,  2003).  La  perception  d’efficacité  personnelle  semble  
également être une source de plaisir importante. Celle-ci est ressortie des travaux de Barr-
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Anderson, Neumark-Sztainer, Schmitz, Ward, Conway, Pratt, Baggett, Lytle et Pate (2008) 
comme étant le déterminant principal du plaisir. Toutefois, il importe de préciser que leur 
étude  ciblait  une  population  uniquement  féminine  et  tenait  compte  de  la  perception  d’efficacité  
personnelle lors des activités de loisir. Dans l’étude   de Thomason et Schepp (2011), 
l’importance  attribuée  à   la  perception  d’efficacité  personnelle  était   fortement modulée par le 
sexe   de   l’adolescent.   Les   filles   accordaient   beaucoup   plus   d’importance   à   cet   élément  
comparativement aux garçons. Toutefois, elles auraient une  perception  d’efficacité  personnelle  
plus faible que les garçons. Thomason et Schepp (2011) soulignent donc l’importance  
d’optimiser  la  perception  d’efficacité  personnelle  chez  les  jeunes,  et  ce,  particulièrement  chez  
les adolescentes.   De   plus,   ils   soulèvent   que   la   perception   d’efficacité   personnelle   des 
adolescentes influencerait la perception du soutien, le niveau de participation aux activités du 
cours, les barrières perçues, le contrôle comportemental, ainsi que leurs normes subjectives. 
Ceci porte à  croire  que  l’efficacité  personnelle  exerce  une  influence  directe  et  indirecte  sur  le  
plaisir.   L’étude   finlandaise   de   Gråstén,   Jaakkola,   Liukkonen,   Watt   et Yli-Piipari (2012) 
accorde une   importance   notable   à   la   perception   d’autodétermination   et   à   l’accomplissement  
des objectifs, et les associe à   la   perception   d’efficacité   personnelle.   Afin   d’optimiser   cette  
perception  d’efficacité  personnelle,  Hashim,  Grove  et  Whipp  (2008) précisent  qu’il  serait  plus  
avantageux pour les adolescents de se fixer plusieurs objectifs plutôt qu’un seul. Selon eux, la 
fixation   d’objectifs   multiples   permettrait   aux   jeunes   d’expérimenter   plus   fréquemment   des  
situations de réussite. 
 
D’autres  sources de plaisir propres  à  l’activité  proprement dite ont également été associées au 
plaisir  en  éducation  physique.  Tout  d’abord,  l’excitation  engendrée par  l’activité  effectuée  lors  
du cours se dégage des travaux de Hashim, Grove et Whipp (2008) comme étant la principale 
source de plaisir. Lorsque les activités proposées sont en adéquation avec les préférences et les 
besoins du jeune, le plaisir qu’il   en   retire s’en   trouve  optimisé.  Ces auteurs soulignent donc 
l’importance   d’adapter   les   cours d’éducation   physique   au sexe et au   niveau   d’habileté   des  
jeunes. Le type  d’activité  proposé est également ressorti comme un facteur important, mais de 
façon différente selon le sexe. Ainsi, les filles auraient davantage de plaisir dans le contexte 
d’activités   individuelles, alors que les activités collectives susciteraient davantage de plaisir 
chez les garçons (Fairclough, 2003). L’intensité  des  activités  a également été identifiée comme 
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un élément important à considérer, un faible niveau de pratique  d’APMV  ayant été associé à 
un niveau de plaisir plus élevé (Fairclough, 2003). Un doute persiste cependant quant à savoir 
si ce faible niveau de plaisir est dû à une intensité volontairement déployée par le jeune ou 
exigée   par   l’enseignant.   Les   préférences   quant   à   l’intensité   des   activités   seraient également 
modulées en fonction du sexe : les filles préfèreraient et ressentiraient un niveau de plaisir plus 
élevé lors  d’activités de faible intensité et de courte durée (Fairclough, 2003). Thomason et 
Schepp (2011) ont aussi fait cette observation chez les adolescentes alors  qu’ils  ont  constaté 
une diminution de leur participation au  cours  d’éducation  physique  lorsque  l’activité  excédait  
la  durée  critique  d’une  heure.  Le niveau de difficulté de  l’activité  semble  aussi  un  déterminant  
du plaisir ressenti. Les filles ont diminué leur participation aux activités lorsque celles-ci 
étaient perçues comme plus difficiles (Thomason & Schepp, 2011). L’apprentissage   de  
nouveautés serait aussi plus favorablement accepté chez les garçons (Thomason & Schepp, 
2011). Toutefois, l’incertitude  qu’éprouvent  certains  jeunes  quant  à  l’exécution  appropriée  des  
activités semble nuire au plaisir, particulièrement chez les filles (Thomason & Schepp, 2011).  
L’occasion   de   montrer   ses   compétences   (liées   aux   habiletés   ainsi   qu’à   la   performance)   a  
également été positivement associée au plaisir (Hashim, 2007; Hashim, Grove, & Whipp, 
2008). Laisser aux adolescents le choix des activités favoriserait en outre le plaisir, par 
l’entremise   du   sentiment   d’autonomie   qu’ils ressentent. À   titre   d’exemple,   particulièrement  
chez les filles, un plaisir supérieur serait observé lorsque les jeunes ont la possibilité de choisir 
leurs partenaires lors des activités (Thomason & Schepp, 2011). À cet effet, Barr-Anderson, 
Neumark-Sztainer, Schmitz, Ward, Conway, Pratt, Baggett, Lytle et Pate (2008) mentionnent 
que cet aspect fait partie de la perception du climat scolaire. Hashim, Grove et Whipp (2008) 
suggèrent  de  favoriser  un  climat  d’apprentissage  axé  sur  la  maîtrise,  mais  également,  un  climat  
d’apprentissage  axé  sur  la  performance.  Bien  que  l’impact  de  ce  dernier  semble  moindre  que  
le premier, il resterait important et bénéfique pour le plaisir des jeunes. Selon ces auteurs, les 
deux  types  d’orientations  cohabiteraient  et  s’équilibreraient.  En effet, le plaisir serait favorisé 
lorsqu’une orientation axée sur la maîtrise est introduite dès un jeune âge, alors que la 
composante performance serait intégrée   graduellement   avec   l’âge.  La  qualité  de   ce   climat   a  
également   été   retenue   comme   étant   importante.   Par   l’entremise   de   la   perception   de  
compétence,   le   plaisir   serait   bonifié   par   un   climat   d’apprentissage   axé   sur   la   maîtrise   des  
habiletés dans un contexte de défi optimal (Fairclough, 2003; Hashim, 2007; Hashim, Grove, 
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& Whipp, 2008). De manière plus approfondie, Gråstén, Jaakkola, Liukkonen, Watt et Yli-
Piipari (2012) ont mentionné le  rôle  clé  du  climat  motivationnel  axé  sur  la  tâche,  c’est-à-dire 
la maîtrise des habiletés propres  à  l’activité, sur le plaisir, et ce, chez les deux sexes, bien que 
cette relation ait été plus marquée chez les filles.  
 
L’environnement   social   a   également   été   identifié comme source de plaisir lors du cours 
d’éducation  physique. L’appréciation  positive  des personnes considérées comme importantes 
par   l’adolescent   (parents,  enseignants  et  pairs)  a été associée au plaisir ressenti par le jeune. 
Dans   l’étude  de  Barr-Anderson, Neumark-Sztainer, Schmitz, Ward, Conway, Pratt, Baggett, 
Lytle et Pate (2008),   la  perception  de   l’environnement  scolaire  n’a  pas  été  significativement  
associée   au   plaisir.   Ce   serait   plutôt   la   présence   d’interactions   positives   avec   les   pairs   qui  
favoriserait le niveau de plaisir (Barr-Anderson et al., 2008; Hashim 2007; Hashim, Grove, & 
Whipp, 2008). Ce facteur est ressorti des travaux de Hashim (2007) comme le deuxième 
élément   d’importance.   Il soulève également l’interaction   positive   avec   l’enseignant   et   les  
parents comme étant favorable au plaisir. Hashim observe  aussi  l’importance  du  soutien  et  des  
encouragements  fournis  par  l’enseignant. 
 
Plusieurs variables modulatrices du plaisir et de ses sources ont également été identifiées. En 
premier lieu, le sexe des jeunes est apparu comme une  variable  d’ordre  personnel importante à 
considérer (Hashim, 2007; Hashim, Grove, & Whipp, 2008). Chez les filles, on observe 
davantage  de  barrières  à  l’activité  physique  et  de  soucis  liés  à  la  pudeur,  et  conséquemment,  
un plaisir moindre (relation inversement proportionnelle) (Thomason & Schepp, 2011). 
L’indice   de  masse   corporelle   est   également   ressorti   comme   variable  modulatrice   du   plaisir.  
Barr-Anderson, Neumark-Sztainer, Schmitz, Ward, Conway, Pratt, Baggett, Lytle et Pate 
(2008) rapportent que, chez les adolescentes, cet indice serait inversement associé au plaisir. 
Plus précisément, les filles ayant un surpoids, ainsi que celles à risque de surpoids seraient 
plus vulnérables et éprouveraient moins de plaisir que celles ayant un poids normal. L’origine  
ethnique a également été notée comme modulatrice du niveau de plaisir (Barr-Anderson et al., 
2008; Thomason & Schepp, 2011). Les adolescentes afro-américaines auraient indiqué 
davantage de plaisir que les adolescentes caucasiennes lors du cours d’éducation   physique  
(Barr-Anderson et al., 2008). 
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Somme toute, les études abordées dans cette section montrent l’importance  de  tenir  compte  de  
la vaste étendue de sources de plaisir et des variables modulatrices. Les nombreuses variations 
socioculturelles relevées nous amènent à accorder à cet aspect un rôle important dans  l’étude  
des sources de plaisir en éducation physique. En effet, la dynamique sociale semble être à la 
base de nombreuses différences quant aux sources de plaisir et à leur importance. 
 
Synthèse de la recension des écrits 
En conclusion, il ressort de cette recension que le plaisir résulterait de nombreuses sources et 
serait influencé par plusieurs facteurs. Le rôle central des sources de plaisir intrinsèques a été 
suggéré par la majorité des études retenues.  L’importance  des  sources  extrinsèques  du  plaisir  
semble moindre bien que ces dernières demeurent non négligeables. Comme le résument 
Scanlan et ses collaborateurs (Scanlan & Lewthwaite, 1986; Scanlan, Stein, & Ravizza, 1989; 
Scanlan & Simons, 1992; Scanlan, Carpenter, Lobel, & Simons, 1993), le plaisir serait une 
notion très complexe et le rôle attribué aux éléments extrinsèques ne devrait pas être banalisé. 
De plus, les sources intrinsèques sont ressorties des travaux antérieurs comme sources de 
plaisir qui se construiraient sur  la  base  d’éléments  extrinsèques,  c’est-à-dire que ces derniers 
exerceraient une influence difficilement observable sur le plaisir. Ainsi, de nombreux éléments 
propres à un environnement spécifique (dynamiques sociales, milieu de vie et contexte 
d’épanouissement)  agiraient de manière indirecte sur le plaisir. La littérature suggère aussi la 
possibilité que  les  jeunes  n’aient  pas  conscience  du  rôle  crucial  de  ces  éléments  extrinsèques  
sur leur niveau de plaisir en éducation physique. Enfin, la dissociation de l’effet   et   de 
l’influence  de  ces  nombreuses  sources  de  plaisir  s’est  avérée  souvent  difficile  et  demeure  un  
défi pour les futures recherches.  
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Chapitre 3 - Méthodologie 
Il convient de rappeler ici les objectifs de la présente étude, soit : 1) connaître les obstacles à 
la pratique sportive chez les adolescents canadiens francophones et vérifier dans quelle 
mesure  ces  obstacles  varient  selon  le  type  de  sportif,  le  sexe  et  l’âge,  2) connaître les raisons 
de la pratique sportive chez les adolescents canadiens francophones et vérifier dans quelle 
mesure ces raisons varient selon le   type  de   sportif,   le   sexe   et   l’âge,  3) explorer dans quelle 
mesure il y a une différence entre le plaisir sportif en éducation physique et le plaisir ressenti 
lors de la pratique des sports organisés en fonction du type de sportif et vérifier dans quelle 
mesure  il  y  a  une  relation  entre  d’une  part  le  plaisir  ressenti  lors  d’activités  sportives  dans  le  
cours  d’éducation  physique  et  d’autre  part  le  plaisir  ressenti  en  faisant  du  sport  organisé  chez  
les adolescents canadiens francophones. Nous avons effectué une enquête par questionnaire 
en ligne auprès  d’élèves  du  secondaire  afin  de  collecter  les  données  nous  permettant  de  mener  
à bien ces objectifs. 
 
Le  questionnaire  d’enquête 
Le questionnaire abordait plusieurs thèmes, soit : 1) la participation actuelle, passée, ou non-
participation à une activité sportive organisée et supervisée par un instructeur ou un 
entraîneur, 2) les obstacles actuels ou éventuels à la pratique sportive, 3) les sources de 
motivation à la pratique sportive, 4) les sources de plaisir ressenti dans le cadre du cours 
d’éducation   physique,   et   5) des questions sociodémographiques. Aux fins de la présente 
étude, nous avons uniquement retenu les trois questions relatives à la participation actuelle, 
passée ou la non-participation à une activité sportive, les 12 énoncés relatifs aux obstacles à la 
pratique sportive élaborés par Casper, Bocarro, Kanters et Floyd (2011), les 17 énoncés de 
l’échelle  de  motivation  dans  le  sport  élaborés  par  Brière,  Vallerand,  Blais  et  Pelletier  (1995),  
une sélection de trois énoncés relatifs au plaisir ressenti en faisant du sport dans le cadre du 
cours   d’éducation   physique   (deux   énoncés   issus   du   questionnaire   de  Wiersma   (2001)   et   un  
énoncé original), ainsi que les questions portant sur les caractéristiques sociodémographiques. 
Un pré-test du questionnaire a été réalisé au mois de novembre 2011 auprès de jeunes de deux 
classes de secondaire 1   de   l’école   secondaire   Jean-Groulx située à Rivière-des-Prairies. La 
passation du questionnaire a alors été réalisée en version papier afin que les jeunes inscrivent 
leurs commentaires quant à la clarté des énoncés. Les informations recueillies ont permis à 
l’équipe   de   chercheurs   d’effectuer   les   adaptations   et   modifications   nécessaires   à   la   bonne  
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compréhension  du  questionnaire  d’enquête. Le tableau I présente les énoncés utilisés dans le 
cadre de la présente étude et le questionnaire de référence.  
 
Tableau I : Énoncés  retenus  aux  fins  de  l’étude 
Section sur les obstacles à la pratique sportive Questionnaire de référence 
- J’ai  peur  de  me  blesser  en  faisant  du  sport   
- Je ne me sens pas assez habile pour faire du sport 
- Je suis trop occupé par mes devoirs 
- Je suis trop occupé avec ma famille ou mes amis 
- La période pour faire du sport ne correspond pas à mon horaire 
- Les installations  et  l’équipement  pour  faire  du  sport  sont  de  
mauvaise qualité 
- Je  n’ai  pas  de  moyen  de  transport  pour  me  rendre  à  l’endroit  où  
je pourrais faire du sport 
- Je  n’ai  pas  les  moyens  financiers  pour  faire  du  sport. 
- Mes  amis  n’aiment  pas  faire  du  sport 
- Il  n’y  a aucun sport que je peux pratiquer près de chez moi 
- J'ai déjà fait du sport dans le passé, mais je n'ai pas aimé ça 
- Je n'aime pas les sports qui sont offerts 
Constraints to Sport 
Participation (Casper, 
Bocarro, Kanters, et Floyd, 
2011)  
(Les énoncés tirés de ce 
questionnaire ont été traduits 
en français.) 
Section sur la motivation à la pratique sportive Questionnaire de référence 
- Pour le plaisir de découvrir de nouvelles techniques de sport 
- Parce que ça me permet de bien paraître auprès des gens que je 
connais  
- J'ai l'impression que ça me donne rien de continuer à faire du 
sport 
- Parce qu'il faut absolument faire du sport si l'on veut être en 
santé 
- Parce que les gens admirent les athlètes 
- Parce que c'est un des bons moyens que j'ai choisis afin de 
développer d'autres aspects de ma personne (p. ex., ma 
détermination, ma persévérance) 
- Pour le plaisir que je ressens lorsque je suis vraiment 
"embarqué" dans l'activité 
- Je n'arrive pas à voir ce qui me pousse à faire du sport 
- Parce que c'est un bon moyen pour apprendre beaucoup de 
choses qui peuvent m'être utiles dans la vie 
- Pour les émotions que je ressens quand je fais un sport que 
j'aime 
- Je ne pense pas être vraiment à ma place en sport 
- Parce que je me sentirais mal si je ne prenais pas le temps d'en 
faire 
- Pour montrer aux autres à quel point je suis bon dans un sport 
- Pour le plaisir que je ressens lorsque j'apprends de nouvelles 
techniques  
- Parce qu'il faut que je fasse du sport régulièrement 
- Parce que c'est une des meilleures façons d'entretenir de bonnes 
relations avec mes amis 
- J’ai  du  plaisir  à  essayer  de  nouvelles  activités  sportives  dans  le  
cours  d’éducation  physique   
 
Échelle de motivation dans le 
sport (Brière, Vallerand, 





Section sur le plaisir ressenti en faisant du sport dans le cours 
d’éducation  physique 
Questionnaire de référence 
 
- J’ai  du  plaisir  à  essayer  de  nouvelles  activités  sportives  dans  le  
cours  d’éducation  physique 
- Les  activités  sportives  qu’on  fait  dans  le  cours  d’éducation  
physique sont amusantes  
Enjoyment in Youth Sport 
Questionnaire (Wiersma, 
2001) 
(L’énoncé  tiré  de  ce  
questionnaire a été traduit 
en français.) 
 
- J’ai  du  plaisir  à  relever  des  défis  sportifs  dans  le  cours  
d’éducation  physique 
Aucun questionnaire de 
référence spécifique (énoncé 
créé sur la base de la 
littérature relative au plaisir 
en éducation physique et en 
sport)  
 
En ce qui a trait à la participation sportive, nous avons classé les jeunes en trois catégories. La 
première question du sondage demandait aux jeunes : Lis attentivement les trois catégories 
suivantes. Indique à quelle catégorie de sportif tu appartiens. Les trois choix de réponses 
permettaient un premier classement des répondants en trois catégories, soit : 1) les jeunes qui 
pratiquent régulièrement un sport organisé depuis les trois dernières années; aux fins de 
l’étude,  nous  les  avons  appelés  les  « sportifs »; 2) les  jeunes  qui  n’ont  pas  pratiqué  un  sport  
organisé au cours de la dernière année, mais qui ont déjà pratiqué régulièrement un sport 
organisé   durant   une   saison   complète;;   aux   fins   de   l’étude,   nous   les   avons   appelés   les   « ex-
sportifs »; et 3) les jeunes  qui  n’ont  pas  pratiqué  régulièrement  une  activité  sportive  organisée  
au   cours   des   trois   dernières   années;;   aux   fins   de   l’étude,   nous   les   avons   appelés   le   « non-
sportifs ». 
Tableau II : Catégories de sportifs 
 
« Lis attentivement les trois catégories suivantes. Indique à quelle 
catégorie de sportif tu appartiens » 
Catégories de 
sportifs 
1. Je pratique régulièrement un sport organisé depuis les trois 
dernières années durant au moins une saison complète (c.-à-d., 
été, automne, hiver ou printemps). 
Sportifs 
2. Je   n’ai   pas   pratiqué   un   sport   organisé   au   cours   de   la   dernière  
année, MAIS je pratiquais régulièrement un sport organisé 
auparavant durant une saison complète. 
Ex-sportifs 
3. Je   n’ai   pas   pratiqué   régulièrement   de   sport   organisé   depuis   les  
trois dernières années. Non-sportifs 
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Compte  tenu  de  la  population  ciblée,  soit  les  élèves  du  secondaire,  nous  avons  estimé  qu’une  
balise   de   trois   années,   bien   qu’arbitraire,   était   suffisamment   importante   pour   repérer   les  
jeunes qui sont véritablement engagés dans la pratique sportive organisée. Les répondants qui 
avaient   choisi   l’énoncé 1, soit les sportifs, devaient en outre répondre à une question sur la 
fréquence de pratique. Le tableau suivant indique la question et les choix de réponses. 
 
Tableau III : Fréquence de la pratique sportive 
Question Choix de réponse 
Combien  d’heures  par  semaine  consacres-tu  à  la  pratique  d’un  
sport  organisé  à  l’extérieur  de  ton  cours  d’éducation  physique?  
(N.B.  Le  nombre  d’heures  est  la  somme  de  tous  les  sports  que  
tu pratiques en une semaine) 
- 30 minutes ou moins 
par semaine 
- Environ 1 heure par 
semaine 
- De 2 à 3 heures par 
semaine 
- De 4 à 6 heures par 
semaine 
- 7 heures et plus par 
semaine 
 
Les   jeunes   sportifs   devaient   également   nommer   le   sport   pratiqué   actuellement.   Il   s’agissait 
d’une   question   ouverte.   La   très   grande   diversité   des   activités   mentionnées   par   les   jeunes  
suggère que les jeunes ont une conception très inclusive du terme « sport ».   Bien   qu’une  
définition du terme ait été fournie en début de sondage, plusieurs activités mentionnées ne 
correspondent  pas  à  une  activité  physique  s’insérant  dans  un  réseau  compétitif  et  réglementé  
par  une  institution  reconnue  internationalement.  Afin  de  mieux  cerner  les  jeunes  que  l’on  peut  
considérer comme des « sportifs » au sens strict du terme, nous avons procédé à la 





Tableau IV : Catégorisation des sports 
Catégories de 
sports Sports indiqués par les jeunes 
Sports 
individuels 
Athlétisme, biathlon, BMX, canoë, cross country, cyclisme sur route, 
équitation, karaté, golf, gymnastique, kayak, natation, patinage 
artistique, patinage de vitesse, planche à neige, plongeon, sauvetage, ski, 
ski alpin, ski de fond, surf des neiges, tir, tir à l'arc, trampoline, triathlon, 
vélo de montagne 
Sports collectifs Badminton, baseball, basketball, crosse, cheerleading, curling, football, 
handball, hockey, ringuette, soccer, softball, nage synchronisée, rugby, 
squash, volleyball, water-polo 
Sports duels arts martiaux, boxe, combat extrême, escrime, jiu-jitsu, judo, kick-
boxing, kung fu, lutte, taekwondo, tai ju tisu, tennis, tennis de table 
Sports récréatifs ballon chasseur, ballon sur glace, ballon volant, bellagarth, cirque, 
cricket, escalade, fixi, flag-football, football australien, footvolley, 
futsal, hockey balle, hockey cosom, hockey en salle, hockey de rue, 
karting, motocross, paintball, parkour, planche à roulettes, skateboard, 
sports nautiques, surf, tchoukball, touch football, wakeboard, wakesurf, 
kin-ball, ultimate 
Danse Danse 
Activités de mise 
en forme 
Acrogym, aquaforme, bicyclette, conditionnement physique, course, 
Grand Défi Pierre Lavoie, course (jogging), course de fond, cross fit, 
jogging, gym circle, insanity, marathon, patinage, patinage libre, patin à 
roulette, pilates, spinning, vélo, yoga, zumba 
Autres basket club, cross, hackey, olympiades, 3 vs 3 
 
Cette classification sera utilisée dans la construction du sous-échantillon sur lequel porte la 
présente étude (voir plus loin la section Construction du sous-échantillon). 
 
La collecte des données 
La collecte de données a été réalisée entre février 2012 et janvier 2013 via une enquête par 
questionnaire accessible en ligne sur la plateforme SurveyMonkey. La Fédération canadienne 
des enseignants ainsi que la Fédération des éducateurs et éducatrices physiques du Québec ont 
donné leur accord pour transmettre à tous les responsables des écoles secondaires 
francophones  du  Canada  et  du  Québec  l’invitation  à  participer  à  l’étude.  La  participation  des  
écoles   n’a   pas   été   aussi  massive   que   souhaité. Nous avons donc contacté personnellement 
quelques écoles secondaires de la grande région de Montréal. Lorsque nous obtenions 
l’autorisation   de   la   direction   de   l’école,   nous   organisions   une   rencontre   avec   l’équipe   des  
enseignants  d’éducation  physique  afin de leur présenter le projet de recherche, de préciser leur 
rôle et de les informer de la méthode de distribution des outils promotionnels du projet 
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(affiches   et   signets).   Cette   étape   était   d’une   grande   importance,   car   les   enseignants  
d’éducation  physique avaient la responsabilité de présenter le projet de recherche aux élèves, 
d’apposer  les  affiches  promotionnelles  du  projet,  de  remettre  les  signets  (indiquant  l’adresse  
URL  du  questionnaire)   aux  élèves  et  de   les  motiver  à  participer.  Afin  d’inciter   les jeunes à 
participer, ceux qui avaient rempli adéquatement le questionnaire couraient la chance de 
gagner un des cinq iPad ou des dix iPod touch qui allaient être tirés au hasard. Lorsque 
possible, un rappel du sondage était émis sous forme de courriel via le portail des étudiants ou 
leur adresse électronique institutionnelle. Dans la majorité des cas, le questionnaire était 
complété durant leurs temps libres. Toutefois, certains enseignants ont pris les dispositions 
nécessaires   afin   d’amener   leurs   classes   dans   une   salle   d’ordinateurs,   permettant   ainsi   aux  
jeunes de remplir le questionnaire durant les heures de classe. Il en prenait environ 20 minutes 
pour répondre au questionnaire en ligne. Dans le cas des écoles hors Québec ainsi que des 
quelques écoles québécoises   n’ayant   pas   bénéficié   de   notre   contact   direct,   les   informations  
ont  été  acheminées  par  courriel  aux  enseignants  d’éducation  physique. 
 
L’échantillon 
L’échantillon  de   convenance   est   composé  de 2001 élèves francophones de la première à la 
cinquième   secondaire   qui   fréquentaient,   au   moment   de   l’étude,   un   établissement   scolaire  
canadien  et   francophone.  Parmi  ces   jeunes,  1004  d’entre  eux  ont  omis  d’inscrire   le  nom  de  
leur école et/ou de leur province ou territoire  d’appartenance.  Les  jeunes  pour  lesquels  nous  
avons cette information (n = 997) nous permettent de dresser la distribution territoriale de 
l’échantillon  global : 865 (86,8 %) viennent du Québec, 79 (7,9 %)  de   l’Alberta,  47  (4,7 %) 
de   l’Ontario,  4 (0,4 %) du Yukon, 1 (0,1 %) de la Colombie-Britannique et 1 (0,1 %) de la 
Nouvelle-Écosse. Au  total,  33  écoles  différentes  à  travers  le  Canada  ont  participé  à  l’étude. 
Sur la base des élèves ayant répondu aux questions sociodémographiques, nous pouvons 
dresser  le  portrait  suivant  des  caractéristiques  de  l’échantillon  global. 
 
Âge 
(n = 1018) 
Minimum : 10 ans 
Maximun : 19 ans 
Moyenne : 14,2 ans 
Écart-type : 1,5 an 
Sexe 
(n = 1025) 




Le   taux  de   réponse   à   l’enquête   a   été  plus   faible   que  prévu.  Diverses  hypothèses  pourraient  
expliquer   cette   situation.   D’une   part,   il   se   peut   que   les   enseignants   aient   été   confrontés   à  
diverses contraintes temporelles et institutionnelles, limitant leur mobilisation des élèves. 
D’autre  part,  il  se  peut  qu’une  étude  portant  sur  le  sport  et  le  cours  d’éducation  physique  ait  
paru  moins  importante  ou  intéressante  aux  yeux  des  élèves  qu’une  étude  qui  ayant  porté  sur  
un sujet plus central et important du cursus. Ces  deux  hypothèses  laissent  entrevoir  l’idée  que  
les jeunes auraient pu être moins attentifs et réceptifs au contenu de la présentation faite par 
l’enseignant  d’éducation  physique.  De  plus,   le   contexte  physique  dans   lequel   les  élèves  ont  
été sollicités pour cette étude peut également avoir affecté le taux de réponse au questionnaire 
puisque   le   cours   d’éducation   physique   est   normalement   dispensé   dans   un   gymnase   et   non  
dans une salle de classe où les jeunes sont assis à leur bureau de travail. Lors du cours 
d’éducation  physique,   les   jeunes  sont  souvent  assis  au  sol  et  près  de  sources  de  distractions  
(ballons,   amis,   etc.)   pouvant   nuire   à   leur   qualité   d’écoute.   Enfin,   quelques   difficultés  
techniques rencontrées lors de la mise en ligne questionnaire ont pu susciter  l’abandon  de  la  
réponse au questionnaire :  certains  répondants  étaient  amenés  à  compléter  plus  d’une  fois  les  
sections du questionnaire. Ce problème technique a été corrigé, mais il était impossible de 
recontacter  les  élèves  qui  s’étaient  découragés. 
 
En   termes   de   résultat   global,   les   données   de   l’enquête   laissent   croire   qu’il   y   a   un   nombre  
passablement élevé de jeunes sportifs au Canada. En effet, en réponse à la question portant 
sur  la  pratique  d’une  activité  sportive  supervisée  par  un  instructeur  ou  un entraîneur, 61 % des 
répondants ont choisi la catégorie « sportif », 23 % ont choisi la catégorie « ex-sportifs » et 
16 % la catégorie « non-sportifs ».   Or,   ces   résultats   vont   à   l’encontre   des   données   des  
enquêtes nationales. Ainsi, le Sondage indicateur   de   l’activité   physique   de   2010   indique  
qu’environ   42 % des jeunes âgés de 13 à 17 ans prennent part à un minimum de quatre 
séances  d’activités  sportives  par  semaine.  Par  activités  sportives,  cette  enquête   tient  compte  
« des activités physiques qui comportent habituellement une forme de compétition et des 
règles établies, et qui font appel à des habiletés particulières » (Institut canadien de la 
recherche sur la condition physique et le mode de vie, 2011). Il importe également de préciser 
que les données de  cette  enquête  ont  été  recueillies  par  l’intermédiaire  des  parents.  Ainsi,  les  
renseignements fournis par les parents peuvent être à la source de divergences quant à la 
pratique sportive de leurs jeunes. Nous pouvons avancer quelques hypothèses permettant 
d’expliquer  le  taux  étrangement  élevé  de  sportifs  dans  notre  échantillon.  En  premier  lieu,  il  est  
possible que les jeunes qui sont sportifs aient été plus intéressés que les non-sportifs à 
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répondre  au  questionnaire  en  raison  de  la  thématique  même  de  l’étude. En deuxième lieu, il 
est   possible   que   l’enseignant   d’éducation   physique,   en   raison   de   la  matière   qu’il   enseigne,  
exerce une plus grande influence de mobilisation sur les jeunes sportifs que sur les non-
sportifs.  Enfin,   bien  qu’une   définition   relativement stricte du terme sport ait été fournie en 
début de sondage, la liste des activités mentionnées par les jeunes (voir plus haut) suggère 
qu’un  nombre  non  négligeable  de  jeunes  ont  opté  pour  la  catégorie  « sportif »  alors  qu’ils  n’y  
correspondent pas vraiment selon notre définition. 
 
Construction du sous-échantillon  aux  fins  de  l’étude 
Afin de mener à bien les objectifs de la présente étude, il est apparu nécessaire de cerner de 
façon plus spécifique la catégorie « sportif ». Deux critères ont été utilisés. Le premier ciblait 
un raffinement de la catégorie « sportif ». Tel que mentionné précédemment, apparaissaient 
dans cette catégorie non seulement des jeunes engagés dans des pratiques sportives 
supervisées  et  compétitives,  mais  aussi  des  répondants  s’adonnant à des sports récréatifs ou de 
mise en forme. Étant donné que la distinction entre les activités sportives compétitives et 
certaines   activités   sportives   récréatives   s’avère,   dans   plusieurs   cas,   relativement   ténue   et  
subjective, nous avons utilisé la reconnaissance institutionnelle pour trancher. Nous avons 
ainsi  considéré  qu’un  répondant  était  véritablement  engagé  dans  une  pratique  sportive  si  son  
sport était reconnu par une fédération sportive internationale et par le Comité International 
Olympique, soit ceux que nous avons classés dans les sports individuels, les sports collectifs 
et les sports duels. Se trouvaient ainsi exclus de la catégorie « sportif » les répondants dont 
l’activité  sportive  était  de  type  récréatif,  de  mise  en  forme  ou  inclassable.   
 
Le second critère concernait la fréquence de participation. Nous avons fixé la fréquence 
minimale  à  quatre  heures  par  semaine,  sachant  qu’une  pratique  sportive  compétitive  exige  en  
général   un   minimum   de   quatre   heures   d’entraînement.   L’application   des   deux critères a 
conduit  à  l’exclusion  de  527  répondants  (soit  43 % des répondants se disant « sportifs »). Au 
total, 691 jeunes ont satisfait les deux critères. 
 
Pour ce qui est de la catégorie des ex-sportifs, il importe de préciser que le questionnaire ne 
permettait pas de vérifier si ces répondants pratiquaient réellement un sport, tel que nous 
l’avons  défini,  dans  les  années  antérieures.  Ainsi,  il  est  possible  que  les  ex-sportifs aient été 
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surreprésentés.  De  l’ensemble  des  répondants,  459  se  sont  considérés comme des ex-sportifs 
et 323 comme des non-sportifs. 
 
Enfin,  étant  donné  qu’un  des  objectifs  de  la  présente  étude  ciblait  la  variation  selon  l’âge  et  le  
sexe, ces deux informations étaient déterminantes pour la construction du sous-échantillon. 
En raison des difficultés techniques rencontrées dans les premiers temps de la mise en ligne 
du sondage, un pourcentage non négligeable (environ 50 %)  de  répondants  n’ont  pas  rempli  la  
section sociodémographique. Le sous-échantillon   faisant   l’objet   de   l’étude   se   trouve ainsi 
réduit à un total de 750 répondants. Le tableau V présente les caractéristiques des répondants 
de notre sous-échantillon. 
 
Tableau V : Caractéristiques des répondants du sous-échantillon  à  l’étude 
 Type de répondants 
 












Garçon 202 54,7 102 27,6 65 17,6 369 
Fille 165 43,3 139 36,5 77 20,2 381 
Total 367 48,9 241 32,1 142 18,9 750 
Âge 
12 ans et 
moins 
48 42,9 44 39,3 20 17,9 112 
13 ans 91 52,0 59 33,7 25 14,3 175 
14 ans 97 53,0 57 31,1 29 15,8 183 
15 ans 55 49,1 34 30,4 23 20,5 112 
16 ans 53 47,3 29 25,9 30 26,8 112 
17 ans et plus 23 41,1 18 32,1 15 26,8 56 
Total 367 48,9 241 32,1 142 18,9 750 






La répartition géographique des répondants se trouve au tableau suivant : 
Tableau VI : Répartition des répondants du sous-échantillon  selon  la  province  d’origine 
Province Effectifs Pourcentage 
Alberta 47 6,3 
Ontario 38 5,1 
Québec 651 86,8 
Yukon 2 0,3 
Manquante 12 1,5 
Total 750 100 
 
Analyses des données 
Les  analyses  ont  été  réalisées  à  l’aide  du  progiciel  statistique  SPSS  (version 20) en utilisant le 
seuil de signification de 0,05. Des analyses de type ANOVA à un facteur, le type de sportif, 
ont été effectuées pour chaque énoncé portant sur les obstacles, effectifs ou potentiels, à la 
pratique sportive (n = 1473, soit 691 sportifs, 459 ex-sportifs et 323 non-sportifs). Un test de 
comparaisons  multiples   de   type  Bonferroni   a   été   réalisé   afin   d’identifier   les   différences   de  
moyennes significatives entre les trois catégories de sportifs. Nous avons par la suite examiné 
s’il   y   avait   variation   selon   le   sexe et   l’âge.   Des ANOVA à deux facteurs ont alors été 
effectuées  afin  de  vérifier  s’il  y  avait  interaction. 
 
Pour ce qui est des raisons de la pratique sportive, des ANOVA ont été effectués sur les 
données des sportifs et des ex-sportifs (n = 1218, soit 691 sportifs et 527 ex-sportifs), car cette 
section du questionnaire était non pertinente pour les non-sportifs. À nouveau, un test de 
comparaisons  multiples   de   type  Bonferroni   a   été   réalisé   afin   d’identifier   les   différences   de  
moyennes significatives entre les sportifs et les ex-sportifs. Nous avons par la suite examiné 
s’il  y  avait  variation  selon  le  sexe et  l’âge.  Des  ANOVA  à  deux  facteurs,  âge  et  sexe,  de  façon  
séparée   pour   chaque   type   de   sportif,   ont   alors   été   effectués   afin   de   vérifier   s’il   y   avait  
interaction. 
 
En ce qui à trait au plaisir en sport et en éducation physique, des ANOVA ont été effectuées 
sur les données des sportifs et des ex-sportifs (n = 986, soit 607 sportifs et 379 ex-sportifs) 
pour explorer dans quelle mesure il y a une différence dans la mesure du plaisir sportif en 
éducation physique et du plaisir lors de la pratique sportive organisée. Des analyses 
corrélationnelles   ont   ensuite   été   réalisées   afin   de   mesurer   le   degré   d’association   entre   le  
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plaisir  sportif  ressenti  lors  du  cours  d’éducation  physique et au cours de la pratique sportive 
organisée. La relation potentielle entre le plaisir à pratiquer un sport organisé et le plaisir 
sportif  lors  du  cours  d’éducation  physique  a  été  analysée  séparément  selon  le  type  de  sportif  
(sportif et ex-sportif) à l’aide  de  coefficients  de  corrélations  de  Pearson. 
 
La section suivante portera sur les résultats et la discussion de ceux-ci. Dans un premier 
temps, les obstacles à la pratique sportive seront présentés, alors que, dans un deuxième 
temps, notre attention se posera sur les raisons de la pratique sportive. Finalement, le plaisir à 
pratiquer  un  sport  organisé  et  le  plaisir  sportif  lors  du  cours  d’éducation  physique,  ainsi  que  
leur relation seront examinés. Dans le but de faciliter la lecture de cette section, la 





Chapitre 4 - Résultats et discussion des obstacles à la 
pratique sportive 
 
Ce chapitre présente les résultats des analyses effectuées sur les 12 énoncés relatifs aux 
obstacles à la pratique sportive. Ces énoncés ont été regroupés en cinq catégories distinctes : 
(1) les aspects physiques personnels (2 énoncés), (2) les contraintes sociales (2 énoncés), 
(3) les contraintes temporelles (2 énoncés), (4) les contraintes matérielles (3 énoncés) et 
(5) l’offre   sportive   (3   énoncés).   En   premier   lieu,   nous   exposerons l’importance   relative 
accordée aux différents obstacles à la pratique sportive en fonction de la catégorie de sportifs, 
soit les sportifs, les ex-sportifs et les non-sportifs. En second lieu,  la  variation  de  l’importance  
accordée  aux  différents  obstacles  à  la  pratique  sportive  sera  examinée  en  fonction  de  l’âge  et  
du   genre.   Lorsque   ces   dernières   variations   se   montrent   non   concluantes   (c’est-à-dire non 
significatives statistiquement), nous rendrons compte des résultats selon l’âge  ou  le genre de 
manière indépendante. La discussion des résultats sera présentée dans la seconde section car 
les études scientifiques comparables portent sur la pratique sportive en fonction de l’âge  et  du  
sexe. 
Les obstacles à la pratique sportive selon le type de sportif 
Des différences significatives ont été observées dans chacune des quatre catégories 
d’obstacles   identifiées et soumises aux analyses comparatives (les aspects physiques 
personnels, les contraintes sociales, les contraintes temporelles et les contraintes matérielles). 
La   catégorie   de   l’offre   sportive   a   pour   sa   part   été   exclue   des   analyses comparatives (voir 
tableau VII). Des écarts plus marqués ont été observés pour certains obstacles et seront 
exposés ci-dessous. Au total, six obstacles ont montré des différences significatives selon le 
type de sportif.  
 
Le tableau VII présente les scores moyens obtenus pour chacun des obstacles à la pratique 




Tableau VII : Importance accordée aux obstacles à la pratique sportive selon le type 
de sportif  
Énoncé Moyenne (É-T)  ANOVA 
  Sportifs  Ex-sportifs Non-sportifs  Type de sportif 
  (n = 691)  (n = 459)  (n = 323)  ddl F p 
J’ai   peur   de   me   blesser   en   faisant   du  
sport. 1,77 (1,04) 1,69 (0,98) 1,87 (1,10) 2 3,540 0,029 
Je ne me sens pas assez habile pour faire 
du sport. 1,59 (0,99) 1,98 (1,16) 2,40 (1,33) 2 88,366 <0,001 
Je suis trop occupé par mes devoirs. 2,31 (1,19) 2,56 (1,30) 2,35 (1,23) 2 5,596 0,004 
Je suis trop occupé avec ma famille ou 
mes amis. 1,81 (0,95) 2,34 (1,22) 2,28 (1,21) 2 45,714 <0,001 
La période pour faire du sport ne 
correspond pas à mon horaire. 1,98 (1,12) 2,23 (1,27) 2,31 (1,38) 2 13,868 <0,001 
Les   installations   et   l’équipement   pour  
faire du sport sont de mauvaise qualité. 1,51 (0,93) 1,58 (0,99) 1,68 (1,01) 2 1,552 0,212 
Je   n’ai   pas de moyen de transport pour 
me  rendre  à  l’endroit  où  je  fais  du  sport. 1,77 (1,12) 1,73 (1,12) 1,79 (1,24) 2 1,629 0,196 
Je   n’ai   pas les moyens financiers pour 
faire du sport. 1,96 (1,33) 1,81 (1,18) 2,07 (1,40) 2 3,648 0,026 
Mes  amis  n’aiment  pas faire du sport. 1,33 (0,78) 1,57 (1,01) 1,68 (1,13) 2 24,579 <0,001 
Il  n’y  a  aucun  sport que je peux pratiquer 
près de chez moi.  * 1,75 (1,10) 1,99 (1,30) 1 7,500 0,006 
J’ai  déjà  fait  du  sport  dans  le  passé,  mais  
je  n’ai  pas  aimé  ça.  * 1,81 (1,02)  **    
Je  n’aime  pas  les  sports  qui  sont  offerts.*  * 1,56 (1,01)  **    
*Cet  énoncé  n’a  pas  été  inclus  dans le questionnaire  des  sportifs  puisqu’il  ne  s’appliquait  pas. 






Tableau VIII : Différences statistiquement significatives et écart entre les groupes 
selon le type de sportif 
Énoncés Test de comparaison multiple (Bonferroni) 
  Écart entre les groupes p 
Écart entre 
les groupes p 
Écart entre 
les groupes p 
  Ex-sportifs (n = 459) vs Non-sportifs (n = 323) 
 Sportifs (n = 691) vs 
Ex-sportifs (n = 459) 
 Sportifs (n = 691) vs 
Non-sportifs 
(n = 323) 
J’ai  peur  de  me  blesser  en  faisant  
du sport. 
-0,16 0,176 -0,01 1,000 -0,18 0,065 
Je ne me sens pas assez habile 
pour faire du sport. 
-0,63 <0,001 -0,38 <0,001 -1,01 <0,001 
Je suis trop occupé par mes 
devoirs. 
0,12 1,000 -0,25 0,005 -0,13 0,738 
Je suis trop occupé avec ma 
famille ou mes amis. 
-0,01 1,000 -0,56 <0,001 -0,56 <0,001 
La période pour faire du sport ne 
correspond pas à mon horaire. 
0,01 1,000 -0,33 <0,001 -0,33 <0,001 
Les   installations   et   l’équipement  
pour faire du sport sont de 
mauvaise qualité. 
0,03 1,000 -0,10 0,518 -0,07 1,000 
Je  n’ai  pas  de  moyen  de  transport  
pour  me   rendre   à   l’endroit   où   je  
fais du sport. 
-0,13 0,746 -0,00 1,000 -0,14 0,556 
Je  n’ai  pas  les  moyens  financiers  
pour faire du sport. 
-0,25 0,039 -0,13 0,560 -0,12 0,901 
Mes   amis   n’aiment   pas faire du 
sport. 
-0,08 1,000 -0,30 <0,001 -0,38 <0,001 
Il   n’y   a   aucun   sport   que   je   peux  
pratiquer près de chez moi.* 
      
*Les résultats de cet énoncé ont été exclus de  ce  tableau  puisqu’il  a  fait l’objet  d’analyses différentes de celles 
des autres énoncés (test t de comparaison des moyennes versus test de comparaison multiple de type 
Bonferroni). 
**Les énoncés « Je  n’aime  pas  les  sports  qui  sont  offerts  »  et  «  J’ai  déjà  fait  du  sport  dans  le  passé, mais  je  n’ai  
pas aimé ça » ont été exclus des analyses comparatives faute de groupe de comparaison. 
 
Les contraintes temporelles 
Deux énoncés relatifs à des contraintes temporelles ressortent de façon marquante. En effet, 
les exigences scolaires exprimées dans   l’énoncé « Je suis trop occupé par mes devoirs » 
obtient un des plus hauts scores pour chacun des trois groupes : F (2, 1426) = 5,596 
(p = 0,004). La différence de moyenne la plus marquée se situe entre les sportifs et les ex-
sportifs soit 0,25 avec un niveau de signification p = 0,005. Ce résultat suggère que les 
devoirs constitueraient une plus grande préoccupation et un obstacle majeur chez les ex-
sportifs comparativement aux sportifs. Ainsi, au regard des résultats observés, les devoirs sont 
susceptibles de constituer un  obstacle  ayant  pu  contribuer  à  l’arrêt  de  la  pratique  sportive  chez  




Un second énoncé  relatif  aux  contraintes  d’ordre  temporel  attire  notre  attention;;  « La période 
pour faire du sport ne correspond pas à mon horaire » : F (2, 1444) = 13,868 (p = 0,001). 
Une différence significative est observée à la fois entre les sportifs et les ex-sportifs (0,33 
avec un p < 0,001) et entre les sportifs et les non-sportifs (0,33 avec un p < 0,001). Ainsi, 
tout comme pour la préoccupation aux devoirs, les non-sportifs et les ex-sportifs seraient plus 
nombreux à considérer la non-conciliation de leur horaire à celui du sport comme un obstacle.  
 
Les contraintes sociales  
Des obstacles relatifs aux aspects sociaux ont également été identifiés comme contraintes 
engendrant des écarts notables selon le type de sportif. Au sein de  cette  catégorie  d’obstacles,  
deux énoncés ont présenté des différences significatives selon le type de sportif. Une première 
différence de moyennes entre les trois types de sportifs a été observée pour l’énoncé  « Je suis 
trop occupé avec ma famille ou mes amis » : F (2, 1433) = 45,714 (p = 0,001). Les sportifs 
ont accordé une moindre importance à cet obstacle comparativement aux deux autres groupes. 
En effet, une différence de moyenne significative a été observée entre les sportifs et les ex-
sportifs (0,56 avec un p < 0,001),  ainsi  qu’entre  les sportifs et les non-sportifs (0,56 avec 
un p < 0,001).  Une  tendance  similaire  a  été  observée  pour  l’énoncé  « Mes  amis  n’aiment  pas  
faire du sport » : F (2, 1436) = 24,579 (p = 0,001). En effet, les sportifs se sont distingués des 
ex-sportifs (différence de 0,30 avec un p < 0,001) et des non-sportifs (0,38 avec un 
p < 0,001) en accordant significativement moins   d’importance   à   cet   énoncé   que   les   deux  
autres   groupes.  Nous   émettons   l’hypothèse   que   cette   différence   soit   liée   à   une   question   de  
priorité, à savoir que les sportifs placeraient le sport avant les amis et inversement pour les 
jeunes non-sportifs et ex-sportifs. 
 
Les contraintes relatives aux aspects physiques personnels  
C’est   au   plan des obstacles relatifs aux caractéristiques physiques et personnelles que les 
différences les plus marquantes ont été observées entre les moyennes des trois types de 
sportifs. En effet, l’énoncé  « Je ne me sens pas assez habile pour faire du sport » a montré les 
différences de moyennes les plus élevées entre les trois types de 
sportifs : F (2, 1431) = 88,366 (p < 0,001). L’importance   accordée   à   cet   obstacle   variait  
significativement entre les sportifs et les ex-sportifs, entre les sportifs et les non-sportifs, ainsi 
qu’entre les ex-sportifs et les non-sportifs.   Les   résultats   indiquent   que   la   perception   d’un 
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manque  d’habileté personnelle semble constituer une  source  d’obstacle  plus  importante  chez  
les ex-sportifs comparativement aux sportifs (0,38 avec un p = < 0,001) et encore plus 
importante chez les non-sportifs par rapport aux ex-sportifs (0,63 avec un p = < 0,001) et 
aux sportifs (1,01 avec un p = < 0,001). 
 
L’énoncé   « J’ai   peur   de   me   blesser   en   faisant   du   sport »   n’a   pas   montré   de   variation  
significative selon le type de sportif. 
 
Les contraintes matérielles 
Pour ce qui est des contraintes matérielles, un seul obstacle est ressorti comme statistiquement 
différent selon le type de sportif : F (2, 1432) = 3,648 (p = 0,260). Avec un écart de 0,25 
entre les non-sportifs et les ex-sportifs et un p = 0,039, les non-sportifs ont montré un accord 
plus important que les ex-sportifs  pour  l’énoncé  « Je  n’ai  pas  les  moyens  financiers  pour  faire  
du sport ». Le transport et les équipements ne semblent pas constituer des obstacles à la 
pratique sportive puisque la moyenne observée à travers les trois types de sportifs arrive en 
fin de liste pour les énoncés « Les   installations  et   l’équipement  pour   faire  du  sport   sont  de  
mauvaise qualité » et « Je  n’ai  pas  de  moyen  de   transport  pour  me  rendre  à   l’endroit  où   je  
pourrais faire du sport ».  
 
L’offre  sportive 
Tel que précisé au tableau VIII l’énoncé  « Il  n’y  a  aucun  sport  que  je  peux  pratiquer  près  de  
chez moi » a été exclu de  cette  discussion  puisqu’il  a  été  soumis  à  des  analyses  différentes  de  
celles des autres énoncés. Les énoncés « Je  n’aime  pas  les  sports  qui  sont  offerts » et « J'ai 
déjà fait du sport dans le passé, mais je n'ai pas aimé ça » ont pour leur part été exclus des 
analyses comparatives faute de groupe de comparaison. 
 
Différenciation  des  obstacles  selon  l’âge  et  le  genre  des  répondants 
Nous avons voulu vérifier dans quelle mesure les obstacles ont la même importance selon 
l’âge   et   le   sexe   des   répondants. Des analyses de variance à deux   facteurs,   soit   l’âge   et   le 
genre, ont été réalisées pour chaque type de sportif.  Elles  sont  suivies  d’une  série  d’analyses  




Le tableau IX présente les différences significatives des obstacles à la pratique sportive qui se 
dégagent des analyses en  fonction  de  l’âge  et  du  genre. Dans le cadre de  ce  mémoire,  l’âge  a  
été traité de façon catégorielle comme suit : (1) 12 ans et moins, (2) 13 ans, (3) 14 ans, (4) 15 





Tableau IX : Les obstacles à la pratique sportive en  fonction  de  l’âge  et  du  sexe des répondants 




  Interaction Genre X Âge Genre Âge 
  Sportif Ex-sportifs Non-sportifs  Sportifs Ex-sportifs Non-sportifs Sportifs  Ex-sportifs Non-sportifs 
 F p F p F p F p F p F p F p F p F p 
J’ai  peur  de  me blesser en faisant du sport. 2,278 0,047 1,202 0,309 3,439 0,006 0,728 0,394 2,826 0,094 3,484 0,064 0,719 0,719 1,835 0,107 0,316 0,903 
Je ne me sens pas assez habile pour faire du sport. 1,318 0,256 2,353 0,042 2,314 0,048 0,608 0,436 0,696 0,405 1,018 0,410 1,212 0,303 0,300 0,913 1,018 0,41 
Je suis trop occupé par mes devoirs. 1,570 0,168 2,645 0,024 1,925 0,095 9,495 0,002 17,170 <0,001 0,094 0,759 1,901 0,094 0,454 0,810 0,554 0,735 
Je suis trop occupé avec ma famille ou mes amis. 1,250 0,285 3,404 0,006 0,097 0,992 0,224 0,637 8,416 0,004 0,106 0,745 2,756 0,019 1,316 0,258 2,681 0,024 
La période pour faire du sport ne correspond pas à mon horaire. 2,187 0,055 1,363 0,239 0,294 0,915 0,507 0,477 6,050 0,015 0,149 0,700 2,986 0,012 0,252 0,939 2,413 0,04 
Les  installations  et  l’équipement  pour  faire  du  sport  sont  de  mauvaise  
qualité. 0,702 0,622 0,617 0,687 0,634 0,674 0,892 0,346 1,042 0,308 2,287 0,133 2,726 0,02 1,413 0,220 1,069 0,381 
Je  n’ai  pas  de  moyen  de  transport  pour  me  rendre  à l’endroit  où  je  fais  du  
sport. 1,928 0,089 0,774 0,569 1,119 0,354 0,379 0,539 0,784 0,377 9,458 0,003 3,102 0,009 1,662 0,145 0,589 0,708 
Je  n’ai  pas  les  moyens  financiers  pour  faire  du  sport. 0,346 0,885 0,535 0,749 1,474 0,203 3,615 0,058 1,637 0,202 0,044 0,835 2,465 0,033 2,338 0,043 2,498 0,034 
Mes  amis  n’aiment pas faire du sport. 1,008 0,413 0,724 0,606 0,562 0,729 5,252 0,023 3,024 0,083 0,067 0,797 1,741 0,124 1,661 0,145 1,156 0,334 
Il  n’y  a  aucun  sport  que  je  peux  pratiquer  près  de  chez  moi.  *  * 0,398 0,850 1,295 0,270  *  * 0,027 0,870 0,438 0,509  *  * 1,217 0,302 0,788 0,560 
J’ai  déjà  fait  du  sport  dans  le  passé,  mais  je  n’ai  pas  aimé  ça.  *  * 0,586 0,711  *  *  *  * 0,039 0,844  *  *  *  * 0,353 0,880  *  * 
Je n’aime  pas  les  sports  qui  sont  offerts.  *  * 0,698 0,596  *  *  *  * 1,784 0,183  *  *  *  * 0,362 0,874  *  * 
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À  l’instar  des  analyses précédentes, les résultats présentés ci-dessous ont été regroupés selon la 
nature des obstacles, soit les contraintes relatives aux aspects physiques personnels, les 
contraintes temporelles, les contraintes sociales, les contraintes matérielles, ainsi que les 
obstacles liés à l’offre  sportive. 
 
Les contraintes temporelles 
En  ce  qui  concerne  les  contraintes  temporelles,  l’énoncé  « Je suis trop occupé par mes devoirs » 
présente des différences significatives selon le genre chez les sportifs : F (1, 349) = 9,495 
(p = 0,002) et chez les ex-sportifs : F (1, 224) = 17,170 (p < 0,001) ainsi  qu’en  fonction  de  l’âge  
et du genre chez les ex-sportifs : F (5, 224) = 2,645 (p = 0,024). En effet, au sein du groupe des 
sportifs, cet obstacle s’est   révélé   davantage présent chez les filles (2,53 r 1,23) que chez les 
garçons (2,13 r 1,14). Il semble donc que les filles perçoivent le temps qu’elles  doivent  consacrer 
aux devoirs scolaires comme un frein potentiel à leur pratique sportive, et ce, de façon plus 
importante que les garçons. En ce qui concerne les ex-sportifs, les valeurs sont similaires chez les 
garçons et les filles à 12 et à 13 ans (2,61 r 1,27 et 2,23 r 1,20 respectivement chez les garçons et 
2,55 r 1,32 et 2,38 r 1,39 respectivement chez les filles). Par ailleurs, l’écart  se  creuse  entre  les  
filles  et  les  garçons  avec  l’âge (1,82 r 1,25 pour les garçons et 3,57 r 1,13  pour  les  filles  à  l’âge  
de 17 ans et plus). En effet, avec   l’avancement   en   âge, il apparaît que le temps consacré aux 
devoirs constitue un obstacle de plus en plus prégnant chez les filles, alors que cet obstacle tend à 
diminuer chez les garçons. 
 
Ces résultats nous amènent à avancer   l’hypothèse   explicative   suivante : les filles accorderaient 
davantage  d’importance  et  démontreraient  davantage  d’assiduité  aux  études  que  les  garçons.  En  
outre,  il  est  possible  qu’avec  l’avancement  en  âge, les filles prennent davantage conscience que 
les garçons de la difficulté de concilier études et sport. Il est plausible de croire que les devoirs 
ont pu   contribuer   à   l’abandon  de   la   pratique   sportive   chez   les   ex-sportives. Les résultats de la 
présente étude concordent avec ceux obtenus par Tappe, Duda et Ehrnwald (1989) dans leur 
étude  sur  les  obstacles  à  la  pratique  d’activité  physique  chez  de  jeunes adolescents. Tout comme 
dans la présente étude, les sportives ont soulevé plus fréquemment que les sportifs les barrières 
propres   à   l’école   et   aux   travaux   scolaires.  Cette   tendance   est   également   observée  par  Robbins,  
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Pender et Kazanis (2003). En effet, 54,6 % des filles sondées dans leur étude se sont considérées 
freinées  dans   leur  pratique  d’activité  physique par les travaux scolaires. Ce phénomène semble 
être  bien  documenté  dans  la  littérature  portant  sur  les  obstacles  à  la  pratique  d’activité  physique  et 
les obstacles à la pratique sportive. Ainsi, les devoirs semblent constituer un frein bien présent 
chez les filles. 
 
Toujours en ce qui a trait aux contraintes temporelles, l’énoncé  « La période pour faire du sport 
ne correspond pas à mon horaire » a révélé des différences significatives en fonction du genre 
chez les ex-sportifs : F (1, 225) = 6,050 (p = 0,015) et   en   fonction   de   l’âge chez les sportifs : 
F (5, 353) = 2,986 (p = 0,019) et les non-sportifs : F (5, 128) = 2,413 (p = 0,040). En effet, au 
sein des ex-sportifs, la non-concordance   de   la   période   de   sport   avec   l’horaire   constitue   un  
obstacle à la pratique sportive significativement plus élevée chez les filles (2,36 r 1,27) que chez 
les garçons (2,05 r 1,24). Chez les sportifs, il ressort  de  nos  analyses  que  le  degré  d’accord  des  
sujets  avec  cet  énoncé  augmente  avec  l’âge,   les  sujets   les  plus  vieux  étant  davantage en accord 
(passant de 1,48 r 0,68 chez le groupe des 12 ans à 1,96 r 1,26 chez les 17 ans et plus). 
 
Une hypothèse susceptible   d’expliquer   ce résultat pourrait tenir au fait que la fréquence de la 
pratique sportive augmente en général avec l’avancement   en   âge,   du   moins   dans   le   sport  
organisé. En effet, bien que le taux de participation sportive des Canadiens âgés de 15 ans et plus 
diminue   avec   l’âge   (Ifedi,   2008)   et   que   le   niveau   d’activité   physique   des   jeunes   adolescents  
diminue à leur passage au secondaire (Corbin, Pangrazi et Le-Masurier, 2004; Currie et al., 2008; 
Yli-Piipari, 2011), on observe que, chez les sportifs, les adolescents (13 à 17 ans) sont plus 
nombreux que les plus jeunes (5 à 12 ans) à pratiquer un sport à raison de quatre fois ou plus par 
semaine (Institut canadien de la recherche sur la condition physique et le mode de vie, 2011). 
Ainsi, il apparaît que les sportifs impliqués dans une pratique sportive compétitive ont une 
fréquence de pratique supérieure à celle des jeunes pratiquant un sport de manière récréative. De 
plus,  nous  émettons  l’hypothèse  que  les  sportifs  consacreraient  un  nombre  d’heures supérieur à 
leur  sport  au  fur  et  à  mesure  de  leur  perfectionnement  (c’est-à-dire  en  accumulant  de  l’expérience  
en sport). Enfin, en ce qui concerne les non-sportifs, il semble également se dégager une 
différence  significative  en  fonction  de  l’âge  des  répondants. En effet, les 14 ans (2,14 r 1,13), 15 
ans (1,96 r 1,02) et 16 ans (2,03 r 1,25) sont nettement moins en accord que les 17 ans et plus 
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(3,20 r 1,66) sur le fait que la période de sport ne corresponde pas à leur horaire. Cette contrainte 
constitue donc un obstacle à la pratique sportive plus important pour les répondants plus âgés. 
Une hypothèse explicative pourrait tenir au fait que la charge de travail scolaire augmente avec 
l’avancement   dans   le   curriculum   scolaire. Un autre facteur serait que leurs activités se 
diversifient  et  que  certaines  d’entre  elles  prennent  davantage de place dans leur horaire.  
 
La catégorie des contraintes découlant des activités dites « concurrentielles » des jeunes 
mentionnées par le Sondage   indicateur   de   l’activité   physique   de 2010 (Institut canadien de la 
recherche sur la condition physique et le mode de vie, 2011) renvoie également aux contraintes 
temporelles. Cette enquête inclut dans les activités «concurrentielles» l’école  et   les  devoirs,   les  
emplois   rémunérés,   les   jeux   vidéo,   l’ordinateur,   la   télévision,   l’Internet,   la   lecture,   ainsi   que  
plusieurs autres activités non spécifiées.  Bien  que  l’âge  n’ait  pas  été  analysé  par  intervalle  d’une  
année comme dans la présente étude,  l’enquête  indique toutefois des résultats allant dans le même 
sens que ceux qui se dégagent de la présente étude. En effet, les adolescents (13 à 17 ans) étaient 
plus nombreux que les jeunes de 5 à 12 ans à considérer les activités concurrentielles comme une 
source   d’obstacles (environ 24 % et 8 % respectivement). Tout comme les contraintes 
temporelles examinées dans la présente étude, l’importance  des activités concurrentielles semble 
donc s’accentuer  avec l’avancement  en  âge. 
 
En ce qui concerne la  variation  des  contraintes  temporelles  en  fonction  du  sexe,  l’étude  de  Tappe,  
Duda  et  Erhnwald  (1989)  souligne  également  l’importance  supérieure  des contraintes temporelles 
chez  les  filles.  En  effet,  le  désir  d’utiliser  son  temps  pour  prendre  part  à  des  activités autres que 
sportives était considéré comme un obstacle plus prégnant chez les filles. Dans les travaux de 
Tergerson et King (2002), ce sont les garçons qui ont mentionné l’envie  d’utiliser  leur  temps  pour  
prendre part à des activités autres que sportives, alors que les filles étaient plus enclines à citer le 
manque de temps comme frein à leur pratique sportive. Malgré cette divergence au niveau des 
résultats,  l’étude  de  Tergerson  et  King  (2002)  ainsi  que  celle  de  Tappe, Duda et Erhnwald (1989) 
en arrivent une conclusion similaire, laquelle va dans le sens des présents résultats ; les filles 
semblent être davantage freinées par les  contraintes  d’ordre  temporel. 
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Les contraintes sociales 
Chez les ex-sportifs,  l’énoncé « Je suis trop occupé avec ma famille ou mes amis » a montré des 
différences significatives, d’une   part en fonction du genre et de l’âge : F (5, 225) = 3,404 
(p = 0,006), et d’autre   part   en   fonction   du genre lorsque les analyses sont effectuées 
séparément : F (1, 225) = 8,416 (p = 0,004). En effet, chez les ex-sportifs, les filles ont indiqué 
un   degré   d’accord   légèrement   plus   élevé   que   les   garçons (2,47 r 1,23 versus 2,15 r 1,19 
respectivement). De plus, on note une certaine tendance chez les ex-sportifs de 13 ans et plus à 
considérer le temps consacré à la famille ou aux amis comme un obstacle nettement plus 
important chez les filles (13 ans : 2,10 r 1,04; 14 ans : 2,83 r 1,34; 15 ans : 2,00 r 0,93; 16 ans : 
2,74 r 1,20; 17 ans et plus : 3,71 r 1,50) que chez les garçons (13 ans : 2,20 r 1,35; 14 ans : 
1,91 r 1,02; 15 ans : 2,00 r 0,94; 16 ans : 2,30 r 1,16; 17 ans et plus : 1,73 r 0,91). Une 
hypothèse  susceptible  d’expliquer  en  partie   ce   constat   tiendrait au fait que chez les garçons, la 
famille et les amis se réunissent souvent dans le  contexte  d’activités  sportives,  alors  que  les  filles  
auraient davantage tendance à séparer pratiques sportives et fréquentation familiale et amicale. 
Les travaux de Robbins, Pender et Kazanis (2003) apportent du soutien à cette hypothèse. Dans 
leur étude, 46,8 %  des  adolescentes  sondées  ont  indiqué  un  degré  d’accord  élevé  à  l’énoncé  « I do 
not have anyone to do physical activities with me ». À   l’opposé,   l’étude   de   Tappe, Duda et 
Ehrnwald   (1989),   qui   s’est   penchée   sur   les   contraintes   sociales   dans   le   cadre   de   la   pratique  
d’activités   physiques,   révèle   que   les   garçons   sont   plus   nombreux   à   considérer   les   relations  
amoureuses  comme  un  obstacle  à   la  pratique  d’activités  physiques.  Bien  que   l’étude  de  Tappe,  
Duda et Erhnwald (1989) cible les relations amoureuses (versus les relations familiales et 
amicales), ces deux études laissent tout de même croire que les filles seraient plus enclines à 
délaisser le milieu sportif pour leur famille et leurs amis, alors que la pratique sportive des 
garçons serait freinée par les relations amoureuses. Chez les sportifs : F (5, 349) = 2,756 
(p = 0,019) et les non-sportifs : F (5, 127) = 2,681 (p = 0,024), des différences significatives 
apparaissent  en   fonction  de   l’âge.  Chez   les   sportifs,   le   temps  consacré  à   la   famille  et   aux  amis  
constitue un obstacle grandissant avec   l’avancement   en   âge  passant  de   1,33 r 0,52 chez les 12 
ans à 1,91 r 1,02 chez les 17 ans et plus. Cette différence est encore plus marquée chez les non-
sportifs passant de 1,79 r 1,23 chez les 12 ans à 3,07 r 1,34 chez les 17 ans et plus. 
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Toujours  en  ce  qui  concerne  les  contraintes  sociales,  l’énoncé  « Mes  amis  n’aiment  pas  faire  du  
sport » a montré des différences significatives en fonction du genre chez les sportifs : 
F (5, 128) = 0,562 (p = 0,023). Les garçons sont davantage en accord avec cet énoncé que les 
filles (1,42 r 0,89 versus 1,23 r 0,60). Le fait que leurs amis ne soient que peu enclins à faire du 
sport constituerait un obstacle à la pratique sportive plus important pour les garçons que pour les 
filles. Ce   constat   pourrait   s’expliquer   par   le   fait   que   les   garçons   semblent   accorder   beaucoup  
d’importance  au fait de pouvoir faire du sport avec leurs amis. Ainsi, ces renforcements sociaux 
(les amis) constitueraient un net avantage à la pratique sportive. Il est donc plausible de penser 
que   la   situation   inverse,   soit   l’absence  d’amis  dans   le   sport,   constitue  un  obstacle  à   la  pratique  
sportive. Cet obstacle a également été   étudié   dans   un   autre   cadre   d’activité,   soit   la   pratique  
d’activité  physique  (Tergerson  & King, 2002). Dans leur étude, les encouragements venant des 
amis  et  le  fait  d’avoir  des  amis  avec  qui  pratiquer  des  activités  physiques  seraient  plus  importants 
chez les filles. Selon ces auteurs, le soutien et la motivation venant des amis seraient des éléments 
particulièrement importants chez les filles lors   de   la   pratique   d’activité   physique.   Cette  
divergence dans les résultats de la présente étude et ceux de Tergerson et King (2002) pourrait 
provenir   d’une   différence  méthodologique   importante,   soit   celle   de   la   nature   des   activités.   En  
effet,  notre  étude  cible  la  pratique  sportive  alors  que  la  leur  cible  la  pratique  d’activité  physique. 
Toutefois, des résultats similaires à ceux de Tergerson et King (2002) ont également été observés 
dans le contexte de la pratique sportive (Seefeldt, Ewing, & Walk, 1992). Dans   l’étude de 
Seefeld, Ewing, & Walk (1992), les filles attribuaient une plus grande importance aux aspects 
sociaux   liés   au   sport,   c’est-à-dire les relations avec les coéquipiers et la comparaison entre les 
pairs. Dans  le  cadre  du  Sondage  indicateur  de  l’activité  physique  de  2010  (Institut canadien de la 
recherche sur la condition physique et le mode de vie, 2011), l’ensemble   des   obstacles  
mentionnés  par  les  parents  et  relatifs  aux  interactions  sociales  ainsi  qu’à  l’influence  des  pairs  et  
de  la  famille  ont  été  regroupés  sous  la  catégorie  des  contraintes  propres  à  l’environnement  social.  
À  l’opposé  des  résultats  obtenus  dans  la  présente  étude,  aucune  différence  appréciable  n’a  pu  être  
observée  en  fonction  de  l’âge  et  du  sexe  des  jeunes.   
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Les contraintes relatives aux aspects physiques personnels 
Premièrement,  l’énoncé  « J’ai  peur  de  me  blesser  en  faisant  du  sport »  s’est  dégagé  des  analyses  
comme un obstacle variable selon l’âge et le genre chez les sportifs : F (5, 354) = 2,278 
(p = 0,047) et les non-sportifs : F (5, 127) = 3,439 (p = 0,006). En effet, chez les garçons non 
sportifs, on observe une diminution de l’importance  accordée  à  cet  obstacle  avec  l’âge,  alors  que  
cet obstacle  prendrait  de  l’importance avec  l’âge  chez  les  filles  non  sportives.  Ainsi, chez les 17 
ans et plus, on observe une moyenne de 2,11 (r 1,05) chez les filles contre 1,17 (r 0,41) pour les 
garçons. On note par ailleurs une situation inverse chez les sportifs. Avec   l’âge,   les   garçons  
sportifs considéraient la peur de se blesser comme un obstacle plus important, alors que cet 
obstacle  prendrait  une   importance  moindre  avec   l’âge  chez   les   filles. Ainsi, on observe que les 
sportifs de 17 ans et plus ont une moyenne de 2,64 (r 1,39), alors que les sportives ont une 
moyenne nettement inférieure (1,38 r 0,52). Deux hypothèses explicatives peuvent être avancées. 
D’une   part,   il   se   peut   que   la   peur   de   se   blesser   soit   fondée sur des expériences passées de 
blessure. Cette anxiété serait vécue différemment  chez  les  filles  et  les  garçons.  D’autre  part,  il est 
possible qu’il  y ait certaines différences au plan des rapports au corps entre les garçons et les 
filles. Pour bien cerner cette différence, il serait nécessaire de prendre en compte à la fois le type 
de sport pratiqué et le niveau de risque associé à ce sport.  
 
Un deuxième énoncé relatif aux contraintes physiques personnelles a également donné lieu à des 
observations  intéressantes.  En  effet,  pour  l’énoncé  « Je ne me sens pas assez habile pour faire du 
sport », nous avons observé des différences significatives en  fonction  de  l’âge et du genre chez 
les ex-sportifs : F (5, 225) = 2,353 (p = 0,042), de même que chez les non-sportifs : F (5, 
126) = 2,314 (p = 0,042). Chez les filles ex-sportives, on observe une moyenne de 2,20 (r 1,28) à 
14 ans et de 2,08 (r 1,28) à 15 ans, alors que chez les garçons, cette moyenne est plus faible et se 
situe à 1,45 (r 0,67) à 14 ans et à 1,67 (r 0,87) à 15 ans. À  l’inverse,  à  17  ans  et  plus, on observe 
une moyenne de 1,57 (r 0,79) chez les filles et de 2,09 (r 1,51) chez les garçons. Ainsi, la 
perception  d’habileté  personnelle  deviendrait un obstacle plus faible avec  l’âge  pour  les  filles et 
prendrait  plus  d’importance  pour  les  garçons.  Ces résultats suggèrent que le sport serait de plus 
en   plus   sélectif   avec   l’âge pour les garçons uniquement. En effet, le perfectionnement des 
habiletés physiques est un aspect qui prendrait de   l’importance avec la progression dans le 
système sportif et qui affecterait particulièrement les garçons. À la lumière de ces observations, la 
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perception  d’habileté personnelle semble donc être un obstacle pour les filles à 1415 ans et chez 
les garçons à 17 ans. Chez les non-sportifs, un portrait inverse à celui observé chez les ex-sportifs 
se dessine. En effet, à 12 ans, les garçons semblent accorder plus   d’importance aux habiletés 
comme obstacle (3,14 r 1,57), alors que les filles y accorderaient une importance moindre 
(2,08 r 1,51). À 1415 ans, on observe une augmentation marquée chez les filles (de 2,23 r 1,09 
à 3,00 r 1,16), alors que les résultats chez les garçons montrent une chute importante de la 
perception  d’habileté  comme  obstacle  à  la  pratique  sportive (de 2,67 r 1,29 à 1,92 r 1,32). À 17 
ans, des valeurs similaires sont présentes chez les filles et les garçons. De manière générale, cet 
obstacle est plus important chez les filles.  
 
Ces résultats mettent en lumière le frein que peut représenter une faible perception de 
compétence  personnelle  chez  les  filles  à  l’âge  de  14  et  de  15  ans,  particulièrement  chez  les  non-
sportives, et vont dans le même sens que les résultats des travaux de Hohepa, Schofield et Kolt 
(2006), de Robbins, Pender, Ronis, Kazanis et Pis (2004) et de Sabiston et Crocker (2008). En 
effet,   dans   leurs   travaux   respectifs,   ces   auteurs   ont   observé   une   perception   d’efficacité  
personnelle plus faible chez les filles dans le cadre des   activités   qu’elles   effectuaient   dans   le  
cours   d’éducation   physique   et   dans   leur   pratique   d’activité   physique   extrascolaire.   Tel   que  
mentionné   dans   la   recension   des   écrits   de   la   présente   étude,   l’efficacité   personnelle est 
intimement  liée  à  la  perception  de  compétence  personnelle.  Ces  études  n’ont  toutefois  pas  porté  
un  regard  sur  les  variations  potentielles  selon  l’âge.  Nos résultats vont par ailleurs dans le même 
sens que ceux de l’étude   de   Thomason   et   Schepp   (2011). Ces auteurs ont noté que les filles 
étaient significativement plus enclines à se percevoir comme moins compétentes que les garçons 
dans la réalisation des  activités  du  cours  d’éducation  physique.  La littérature ne semble toutefois 
pas consensuelle quant à la différence entre les garçons et les filles en matière de perception 
d’efficacité  personnelle.  Rappelons  que  l’étude de Tergerson et King (2002) sur les perceptions 
des adolescents américains face à l’activité  physique  a  observé des moyennes similaires chez les 
garçons (2,42 r 1,42) et les filles (2,59 r 1,81)  pour  l’énoncé  « I think that exercise is too hard ». 
Cette divergence avec les résultats de la présente étude pourrait être due à la nature des activités 
(sportives dans le cadre de la présente  étude  et  physique  dans  le  cadre  de  l’étude  de Tergerson et 
King (2002).  
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Les contraintes matérielles 
En  premier  lieu,  l’énoncé  « Les  installations  et  l’équipement  pour  faire  du  sport  sont  de  mauvaise  
qualité »  s’est  dégagé  des  analyses  comme  un  obstacle présentant des différences en fonction de 
l’âge  chez  les  sportifs : F (5, 353) = 2,726 (p = 0,020). En effet, chez ces derniers, le fait que les 
installations  et  l’équipement  pour  faire  du  sport  soient  de  mauvaise  qualité  semble  constituer  un  
obstacle grandissant avec  l’avancement  en  âge  (passant  de  1,21 r 0,50 à 1,95 r 1,17 de 12 à 17 
ans et plus respectivement). Aucune  différence  significative  n’est  ressortie  entre   les filles et les 
garçons à ce chapitre. On  peut  avancer   l’hypothèse  que les sportifs deviennent de plus en plus 
exigeants afin de satisfaire les exigences croissantes liées à la progression dans leur niveau de 
pratique sportive. 
 
Concernant   l’énoncé   « Je   n’ai   pas   de   moyen   de   transport   pour   me   rendre   à   l’endroit   où   je  
pourrais faire du sport », nous avons relevé des différences en  fonction  de  l’âge  indépendamment 
du sexe chez les sportifs : F (5, 351) = 3,102 (p = 0,009). Ainsi, chez ces derniers, le fait de ne 
pas avoir de moyen de transport pour se rendre sur un lieu de pratique sportive constitue un 
obstacle significatif chez les 14 ans et les 15 ans (1,91 r 1,29 et 2,16 r 1,23 respectivement). Ce 
résultat  peut  potentiellement  s’expliquer  par  le  fait  qu’à  cet  âge,  les  jeunes  se  trouvent  dans  une  
période  marquée   par   une   certaine   recherche   d’autonomie   sans   toutefois   avoir   la   possibilité   de  
posséder un permis de conduire. En outre, le  fait  que  les  lieux  d’entraînements  sont parfois moins 
nombreux et plus éloignés à mesure que le niveau de pratique sportive (et   l’âge)   augmente 
pourrait également constituer un facteur explicatif de ce constat. Chez les non-sportifs, nous 
avons constaté des différences en fonction du genre : F (1, 125) = 9,458 (p = 0,003). En effet, au 
sein de ce groupe, les filles sont significativement plus enclines que les garçons à considérer le 
fait de ne pas posséder de moyen de transport comme un obstacle à la pratique sportive 
(1,86 r 1,10 versus 1,69 r 1,13 respectivement). Il semble donc que le manque de moyen de 
transport constitue un obstacle supplémentaire pour les filles en comparaison des garçons; celles-
ci seraient alors plus  vulnérables  à  l’arrêt  de  la  pratique sportive. 
 
Dans   le   cadre   du   Sondage   indicateur   de   l’activité   physique   de   2010   (Institut   canadien   de   la  
recherche sur la condition physique et le mode de vie, 2011), l’accessibilité, la distance des 
installations,   le  manque  d’occasions  et   le   transport ont été regroupés sous une même catégorie, 
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soit  le  manque  d’accès.  Dans  le  cadre  de  cette  enquête,  aucune  différence en fonction du sexe et 
de   l’âge  n’a  été  observée à cet égard.  Toutefois,   l’étude  a  constaté  que   le  manque  d’accès  était  
plus fréquemment mentionné par les parents des petites collectivités (moins de 1000 habitants) 
ainsi que par ceux  de   la   région  de   l’Atlantique.  Les  petites   collectivités   étaient   comparées   aux  
grandes collectivités de plus de 250 000 habitants. Ainsi, à défaut de soulever des variations selon 
l’âge   et   le   sexe,   l’enquête   met   en   lumière   des   caractéristiques   sociodémographiques   (taille   et  
situation géographique des collectivités) susceptibles  d’avoir un effet sur les obstacles matériels 
liés à la pratique sportive. 
 
Finalement, l’énoncé  « Je  n’ai  pas  les  moyens  financiers  pour  faire  du  sport » semble constituer 
un obstacle différentiel en  fonction  de  l’âge  chez  les  sportifs : F (5, 352) = 2,465 (p = 0,033), les 
ex-sportifs : F (5, 224) = 2,338 (p = 0,043) et les non-sportifs : F (5, 128) = 2,498 (p = 0,034). En 
effet, dans chacun de ces trois groupes, les jeunes plus âgés considèrent le manque de moyens 
financiers comme un obstacle important à la pratique sportive. Ainsi,   à   l’âge   de   12   ans, on 
observe une moyenne de 1,47 r 1,06 pour les sportifs, 1,73 r 1,17 pour les ex-sportifs et 
1,89 r 1,37 pour les non-sportifs, alors que, pour les 17 ans et plus, on note une moyenne de 
2,32 r 1,46 chez les sportifs, de 2,44 r 1,62 chez les ex-sportifs et de 2,07 r 1,58 pour les non-
sportifs. Une hypothèse explicative de ce constat serait la prise de conscience de la part des 
adolescents  des  coûts  directement  liés  à  leur  pratique  sportive.  En  outre,  l’élévation du niveau de 
pratique sportive, et des coûts associés, pourrait également expliquer ce  résultat.  À  l’opposé,   le  
Sondage   indicateur   de   l’activité   physique   de   2010   (Institut canadien de la recherche sur la 
condition physique et le mode de vie, 2011) a noté pour sa part que le coût des activités 
physiques est un obstacle de taille qui prendrait  plus  d’importance  chez   les   jeunes  (5  à  12  ans)  
versus   les   adolescents   (13   à   17   ans).   Puisque   l’âge   n’a   pas   été   analysé   selon   des   tranches  
similaires à la présente étude ce   résultat   s’avère   difficilement   comparable,   d’autant   plus   que  
l’étude  porte  sur  l’activité  physique  et  non  sportive. 
 
L’offre  sportive 
Bien  que   l’offre   sportive   constitue   un   aspect   important   de   l’accès à la   pratique   d’un sport, les 
résultats   indiquent  qu’il  n’y  a  pas  de  différence  significative  pour   les  énoncés   inclus  dans  cette  
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catégorie   d’obstacles. En effet, aucune interaction entre l’âge   et   le   genre   n’a   été   observée  
concernant  l’énoncé  « Il  n’y  a  aucun  sport  que  je  peux  pratiquer  près  de  chez  moi » chez les ex-
sportifs : F (5, 225) = 0,398 (p = 0,850) ni chez les non-sportifs : F (5, 127) = 1,295 (p = 0,270). 
Il  n’y  a  pas  davantage  de différence  significative  en  fonction  de  l’âge  et  du  genre  pour l’énoncé  
« J'ai déjà fait du sport dans le passé, mais je n'ai pas aimé ça » chez les ex-sportifs : 
F (5, 224) = 0,586 (p = 0,711), ainsi que pour l’énoncé   « Je   n’aime   pas   les   sports   qui   sont  
offerts » chez les ex-sportifs : F (5, 224) = 0,698 (p = 0,586). 
 
Faits  saillants  qui  ressortent  de  l’étude 
Il ressort que les obstacles les plus importants sont, par ordre croissant : (1) « Je suis trop occupé 
par mes devoirs » (2,48 r 1,30), (2) « Je suis trop occupé avec ma famille ou mes amis » 
(2,12 r 1,10) et (3) « La période pour faire du sport ne correspond pas à mon horaire » 
(2,10 r 1,20), alors que les trois obstacles qui semblent être moins importants pour les jeunes 
adolescents sont (1) « Mes   amis   n’aiment   pas   faire   du   sport » (1,48 r 0,90), (2) « Les 
installations  et   l’équipement  pour  faire  du  sport  sont  de  mauvaise  qualité » (1,50 r 1,00) et (3) 
« J’ai  peur  de  me  blesser  en  faisant  du sport » (1,72 r 1,00). 
 
Chez les ex-sportifs,  l’effet  de  taille  le  plus  élevé  pour  l’interaction  entre  l’âge  et  le  genre  a  été  
observé  pour   l’énoncé  « Je suis trop occupé avec ma famille ou mes amis » (Êta carré = 0,07), 
alors que chez les sportifs et les non-sportifs,  c’est  l’énoncé  « J’ai  peur  de  me  blesser  en  faisant  
du sport » (Êta carré de 0,031 et 0,119 respectivement) qui a le plus de poids.  
 
Au  regard  de   l’ensemble  des   résultats  précédemment exposés, certaines observations ressortent 
comme  majeures.  Tout  d’abord,  les  obstacles  à  la  pratique  sportive  semblent  varier  selon  le  type  
de sportif, selon l’âge  et  selon le sexe des jeunes. Pour ce qui est des différences entre les trois 
catégories de répondants, les sportifs, les ex-sportifs et les non-sportifs semblent se distinguer 
clairement les uns des autres. En général, les différences les plus importantes se retrouvent entre 
les sportifs et les non-sportifs. Les ex-sportifs et les non-sportifs partagent quant à eux de 
nombreuses similitudes en ce qui a trait aux obstacles à la pratique sportive. Les résultats 
indiquent de manière générale une grande différenciation des obstacles selon le sexe au sein de 
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chaque catégorie de sportifs. De plus, un effet de cumul semble se préciser chez les filles. En 
effet, on observe que les filles sont plus enclines que les garçons à considérer les obstacles inclus 
dans cette étude comme des obstacles à la pratique sportive. Cette observation concorde avec 
celle de Thomason et Schepp (2011) qui ont noté une différence significative entre les filles et les 
garçons en ce qui a trait aux barrières perçues. Les filles percevaient un nombre de barrières 
supérieur à celui des garçons (4,77 r 1,44 chez les filles versus 5,99 r 1,59 chez les garçons). Les 
obstacles  semblent  également  être  de  plus  en  plus  nombreux  avec  l’âge.  Ainsi,  ce  résultat  suggère  
que le risque de délaisser la pratique sportive augmenterait  avec  l’âge.  À  ce  sujet,  une  hypothèse  
explicative peut être émise : avec   l’avancement   en   âge,   le   nombre   d’activités alternatives 
attrayantes et accessibles (les activités parallèles, la multiplication des intérêts, les amitiés, les 
relations amoureuses, etc.) va croissant et viendrait en concurrence avec   l’attrait   que   peut  
représenter la pratique sportive aux yeux des jeunes. Finalement, de manière générale, il ressort 
de cette section que les plus jeunes semblent être moins confrontés aux limites et aux obstacles 
liés  aux  ressources,  qu’elles  soient financières, matérielles ou liées au transport. 
 
Pour   conclure   cette   section,   il   importe   de   préciser   qu’en   raison   de   la   petite   taille   des   groupes  
faisant   l’objet   des   analyses   statistiques,   une   puissance   généralement   peu   élevée   a   été   observée  
pour la grande majorité des tests statistiques. Finalement, en se basant sur les seuils établis par 
Cohen   (1988)   pour   déterminer   l’effet   de   taille   d’une   analyse   sur   la   base   du   coefficient  Êta au 
carré partiel, on note un effet de petite taille (valeur près de 0,01) à moyenne taille (valeur près de 
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Chapitre 5 - Résultats et discussion des raisons de la pratique 
sportive 
 
À   l’instar   de   la   section   traitant   des   obstacles   à   la   pratique   sportive,   ce   chapitre   présente   les  
résultats des analyses effectuées sur les 16 énoncés relatifs aux raisons de la pratique sportive. 
Les énoncés composant cette seconde section ont été regroupés selon six catégories : (1) les 
bénéfices personnels escomptés (2 énoncés), (2) les   éléments   liés   à   l’activité elle-même (4 
énoncés), (3) les interactions sociales positives (1 énoncés), (4) la reconnaissance sociale des 
compétences et de la performance (3 énoncés), (5) l’intériorisation   des   normes   sociales   (3 
énoncés) et (6) l’intérêt  envers  la  pratique  sportive (3 énoncés). 
 
Dans  un  premier  temps,  nous  exposerons  l’importance  relative  accordée  aux  différentes  raisons  
de la pratique sportive en fonction de la catégorie de sportifs, soit les sportifs et les ex-sportifs. Il 
est à noter que, contrairement aux obstacles,   ces   questions   n’ont   pas   été   soumises   aux   non-
sportifs  pour  des  motifs  évidents.  Dans  un  second  temps,   l’importance  accordée  aux  différentes  
raisons  de  la  pratique  sportive  sera  traitée  en  fonction  de  l’âge  et  du  genre  et  de  leur  interaction.  
Lorsque   leur   influence   sera   statistiquement   non   significative,   l’importance   accordée   aux  
différentes   raisons   de   la   pratique   sportive   sera   présentée   selon   l’âge   ou   le   genre   de   manière  
indépendante.  
 
Un premier constat qui ressort des scores moyens obtenus pour chacun des énoncés est que le 
plaisir ressenti lors de la pratique sportive semble un motif prioritaire. Ainsi, chez les sportifs, 
trois des quatre énoncés obtenant le plus haut score renvoient au plaisir : « Pour le plaisir que je 
ressens lorsque je suis vraiment embarqué dans l'activité » (4,21 r 1,1), « Pour les émotions que 
je ressens quand je fais un sport que j'aime » (3,98 r 1,2) et « Pour le plaisir que je ressens 
lorsque  j’apprends  de  nouvelles  techniques  sportives » (3,84 r 1,2). Bien que le score soit moins 
élevé chez les ex-sportifs,   il   n’en  demeure  pas  moins  que   trois  des  quatre   énoncés  obtenant   le  
plus haut score renvoient au plaisir : « Pour le plaisir que je ressens lorsque je suis vraiment 
embarqué dans l'activité » (3,63 r 1,3), « Pour les émotions que je ressens quand je fais un sport 
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que j'aime » (3,38 r 1,4) et « Pour le plaisir de découvrir de nouvelles techniques de sport » 
(3,37 r 1,3).   Voyons   maintenant   dans   quelle   mesure   l’importance   des   différents   motifs   de   la  
pratique sportive est différente chez les sportifs et les ex-sportifs. 
 
Les raisons de la pratique sportive selon le type de sportif 
 
Des différences significatives ont été observées dans chacune des six catégories de raisons 
identifiées et soumises aux analyses comparatives à l’exception   de   la   catégorie   de   la  
reconnaissance sociale des compétences et de la performance. Des écarts plus marqués ont été 
observés pour certaines raisons et seront exposés ci-dessous. Au total, 11 raisons ont montré des 
différences significatives selon le type de sportifs.  
 
Le tableau X présente les scores moyens obtenus pour chacune des raisons de la pratique sportive 
selon le type de sportif, ainsi que les résultats des ANOVAs comparant ces groupes. 
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Tableau X : Importance accordée aux raisons de la pratique sportive selon le type de 
sportif  
Énoncé Moyenne (É-T) ANOVA 
 Sportifs  Ex-sportifs  Type de sportif 
  (n = 691)  (n = 527)  ddl F P 
Pour le plaisir de découvrir de nouvelles techniques de 
sport. 3,65 (1,2) 3,37 (1,3) 1 8,7 0,003 
Parce que ça me permet de bien paraître auprès des gens 
que je connais. 2,50 (1,3) 2,45 (1,3) 1 0,4 0,517 
J'ai l'impression que ça ne me donne rien de continuer à 
faire du sport. 1,28 (0,8) 1,62 (1,0) 1 40,2 <0,001 
Parce qu'il faut absolument faire du sport si l'on veut être 
en santé. 3,68 (1,2) 3,60 (1,3) 1 5,1 0,024 
Parce que les gens admirent les athlètes. 2,27 (1,2) 2,17 (1,2) 1 1,6 0,211 
Parce que c'est un des bons moyens que j'ai choisi afin de 
développer d'autres aspects de ma personne (p.ex., ma 
détermination, ma persévérance). 
3,89 (1,2) 3,34 (1,3) 1 55,9 <0,001 
Pour le plaisir que je ressens lorsque je suis vraiment 
embarqué dans l'activité. 4,21 (1,1) 3,63 (1,3) 1 57,3 <0,001 
Je n'arrive pas à voir ce qui me pousse à faire du sport. 1,47 (1,0) 1,92 (1,2) 1 46,5 <0,001 
Parce que c'est un bon moyen pour apprendre beaucoup de 
choses qui peuvent m'être utiles dans la vie. 3,41 (1,3) 3,23 (1,3) 1 8,2 0,004 
Pour les émotions que je ressens quand je fais un sport que 
j'aime. 3,98 (1,2) 3,38 (1,4) 1 66,6 <0,001 
Je ne pense pas être vraiment à ma place en sport. 1,36 (0,9) 1,81 (1,2) 1 74,7 <0,001 
Parce que je me sentirais mal si je ne prenais pas le temps 
d'en faire. 2,97 (1,5) 2,53 (1,3) 1 41,9 <0,001 
Pour montrer aux autres à quel point je suis bon dans un 
sport. 2,44 (1,4) 2,32 (1,4) 1 0,3 0,564 
Pour le plaisir que je ressens lorsque j'apprends de 
nouvelles techniques sportives. 3,84 (1,2) 3,31 (1,4) 1 49,0 <0,001 
Parce qu'il faut que je fasse du sport régulièrement. 3,57 (1,3) 3,19 (1,4) 1 35,8 <0,001 
Parce que c'est une des meilleures façons d'entretenir de 
bonnes relations avec mes amis. 2,91 (1,4) 2,57 (1,4) 1 32,9 <0,001 
 
Les  éléments  liés  à  l’activité  elle-même 
On observe une différence de moyenne entre les sportifs et les ex-sportifs pour l’énoncé  « Pour le 
plaisir que je ressens lorsque je suis vraiment embarqué dans l'activité » : F (1, 1087) = 57,3 
(p < 0,001). Les  sportifs  accordent  davantage  d’importance  que les ex-sportifs au « plaisir  qu’ils  
ressentent  lorsqu’ils  sont  pleinement  embarqués  dans  l’activité  sportive » (écart de 0,54 avec un 
p < 0,001).   Une   hypothèse   susceptible   d’expliquer   ce   constat   tiendrait   au   fait   que   les   jeunes  
sportifs seraient plus motivés   à   pratiquer   un   sport   pour   l’état   de   flow que celui-ci leur permet 
d’expérimenter.  La  place  plus   importante  attribuée  par  les  sportifs  à  ce  facteur  au  sein  de  notre  
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étude   concorde   avec   les   résultats   des   travaux   de  Wiersma   (2001)   dans   lesquels   l’engagement 
authentique  (c’est-à-dire physique et émotif) lors des pratiques et des compétitions constituait une 
source importante de plaisir chez les jeunes sportifs sondés. 
 
On observe également une différence de moyenne entre les sportifs et les ex-sportifs pour 
l’énoncé   « Pour les émotions que je ressens quand je fais un sport que j'aime » : F (1, 
1085) = 66,6 (p < 0,001).   L’écart   entre   ces   deux   catégories   de   sportifs  montre   que   les   sportifs  
seraient plus enclins que les ex-sportifs  à  s’adonner  à  une  pratique  sportive pour les émotions que 
celle-ci leur procure (écart de 0,66 avec un p < 0,001). Une conclusion similaire se dégage des 
travaux   de   Stuart   (2003).   Cette   observation   est   susceptible   d’être   liée   à   l’état   de   flow 
(Csikzentmihalyi, 1975, 1990) présenté dans la recension des écrits de la présente étude. 
 
L’énoncé  « Pour le plaisir que je ressens lorsque j'apprends de nouvelles techniques sportives » 
a également montré une différence significative de moyenne entre les sportifs et les ex-
sportifs : F (1, 1085) = 49,0 (p < 0,001).   Les   sportifs   accordent   davantage   d’importance   que   les  
ex-sportifs  au  fait  de  pratiquer  un  sport  pour  le  plaisir  qu’ils  ressentent  lorsqu’ils  apprennent  de  
nouvelles techniques sportives (différence de 0,55 avec un p < 0,001). Ce résultat est aussi 
susceptible   de   s’expliquer   par   un   désir   d’amélioration   et   de   perfectionnement   des   habiletés  
possiblement plus développé chez les sportifs. Ces derniers auraient tendance à se valoriser et 
retirer du plaisir de leurs performances sportives et du dépassement de soi consécutif à 
l’amélioration  de  leurs  habiletés. Cette  hypothèse  explicative  s’appuie  notamment  sur les travaux 
de Scanlan et Lewthwaite (1986) qui montrent que le plaisir des jeunes sportifs croît avec le 
développement  d’une  perception de compétence positive. Cette étude, menée auprès de lutteurs 
de  sexe  masculins  et  âgés  de  neuf  à  quatorze  ans,  nous  amène  à  avancer  l’hypothèse  suivante : les 
sportifs seraient plus habiles et entretiendraient une meilleure perception de compétence 
personnelle que les ex-sportifs. De surcroît, les sportifs aspireraient à apprendre de nouvelles 
techniques sportives afin de renforcer leur perception de compétence personnelle. 
 
Dans  le  même  ordre  d’idée,   l’énoncé « Pour le plaisir de découvrir de nouvelles techniques de 
sport » s’est   révélé   constituer   une   raison   encourageant   la   pratique   sportive,   mais   avec   une  
intensité différente selon le type de sportif : F (1, 1094) = 8,7 (p = 0,003). Une différence de 
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moyenne significative a été observée entre les sportifs et les ex-sportifs (écart de 0,23 avec un 
p = 0,008). Les sportifs auraient plus de plaisir à découvrir de nouvelles techniques sportives que 
les ex-sportifs. Nous  pouvons   formuler  une  hypothèse  susceptible  d’expliquer  ce  constat : chez 
les sportifs,  la  forte  présence  d’un  désir  de  perfectionnement,  découlant  du  plaisir  qu’ils  tirent  de  
l’amélioration  de   leurs  habiletés,   ferait   en   sorte   qu’ils   ressentent  plus  de  plaisir   à  découvrir  de  
nouvelles techniques sportives que les ex-sportifs. 
 
Les bénéfices personnels escomptés 
On observe une différence de moyenne significative entre les sportifs et les ex-sportifs pour 
l’énoncé « Parce que c'est un des bons moyens que j'ai choisi afin de développer d'autres aspects 
de ma personne (p.ex., ma détermination, ma persévérance) » : F (1, 1091) = 55,9 (p < 0,001). 
Un écart de 0,57, avec un niveau de signification p < 0,001, montre que les sportifs sont plus 
enclins que les ex-sportifs à considérer la pratique sportive en tant que moyen permettant de 
développer  d’autres  aspects  de  leur  personne.  Ce  résultat  suggère  que  le  sport  constitue  un  moyen  
permettant  aux   jeunes  de  développer  d’autres  aspects  de   leur  personne,  et  cela  particulièrement 
chez   les   sportifs.   Ce   résultat   peut   potentiellement   s’expliquer   par   le   fait   que   le   désir   de  
s’améliorer   pourrait   être   plus   développé   chez   les   sportifs,   ces   derniers   ayant   tendance   à   se  
valoriser et à tirer du plaisir de leurs performances et du dépassement de soi. Selon Walhead et 
Buckworth (2004), les jeunes qui entretiennent une perception de compétence plus élevée ont une 
implication sportive plus élevée que les jeunes qui ont une perception de compétence plus faible. 
Ainsi, les jeunes chercheraient à se dépasser pour se sentir compétents et maintenir leur pratique 
sportive. Toutefois, cet énoncé est difficile à interpréter adéquatement, car il est possible que le 
discours  promotionnel  entourant  la  pratique  sportive  ait  pu  influencer  l’importance  accordée à cet 
énoncé.  
 
Toujours en ce qui concerne les raisons de la pratique sportive relatives aux bénéfices personnels 
escomptés,   on   note   une  différence   significative   pour   l’énoncé  « Parce que c'est un bon moyen 
pour apprendre beaucoup de choses qui peuvent m'être utiles dans la vie » : F (1, 1080) = 8,2 
(p = 0,004). Un écart de 0,23 avec un niveau de signification p = 0,013 suggère que les sportifs 
sont   plus   nombreux   à   accorder   de   l’importance   à   ce   facteur   que   les   ex-sportifs. Ce résultat 
pourrait notamment  s’expliquer  par  un  désir  de  s’améliorer  possiblement  plus  développé  chez  les  
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sportifs, ces derniers ayant tendance à se valoriser et à retirer du plaisir de leurs performances et 
du   dépassement   de   soi   provenant   de   l’amélioration   de   leurs   habiletés   tant   sportives que plus 
globales.  Dans  l’étude  de  Stuart  (2003),  les  sportifs  étaient  plus  nombreux  que  les  jeunes  moins  
impliqués dans le sport à associer de manière positive le sport et le fait de percevoir celui-ci 
comme une activité pouvant être utile afin d’atteindre  leurs  objectifs.  De  plus,  les  sportifs  inclus  
dans  son  étude  associaient  des  bénéfices  physiques  (l’opportunité  d’améliorer  sa  force  musculaire  
et  sa  forme  physique),  sociaux  (se  faire  des  amis  et  faciliter  l’insertion  dans  de  nouveaux  groupes  
d’amis)   et   psychologiques   (estime  de   soi,   confiance   personnelle   et   atténuation   du   stress)   à   des  
raisons  positives  pour  pratiquer  un  sport  alors  que  ces  bénéfices  n’étaient  pas  ressortis  chez  les  
jeunes  moins  actifs.  Les  sportifs  y  voyaient  également  l’avantage  d’accéder  à  une  carrière  dans  le  
sport   (devenir   entraîneur,   recevoir   des   bourses   d’études   et   devenir   un   athlète   professionnel).  
Toutefois,  comme  pour  l’énoncé  précédemment  examiné,  cette  raison  de  la  pratique  sportive  peut  
également tenir de   l’influence du discours promotionnel entourant le sport (sensibilisation et 
messages   d’intérêts   publics).   Il   est   donc   difficile   de   dissocier   l’influence   des   médias   d’un  
bénéfice personnel réellement escompté par le jeune. 
 
Les interactions sociales positives 
En ce qui   concerne   les   interactions   sociales   positives,   l’énoncé « Parce que c'est une des 
meilleures façons d'entretenir de bonnes relations avec mes amis » a montré des différences 
significatives selon le type de sportif : F (1, 1084) = 32,9 (p < 0,001). Ainsi, il apparaît que les 
sportifs sont davantage en accord avec cet énoncé que les ex-sportifs (écart de 0,50 avec un 
p < 0,001).   La   propension   plus   élevée   de   sportifs   à   considérer   l’activité   physique   comme   un  
vecteur  privilégié  permettant  d’entretenir  de  bonnes relations amicales a également été observée 
dans  l’étude  réalisée  par  Wiersma  (2001)  et  portant  sur  de  jeunes  athlètes  de  12  à  18  ans  ayant  en  
moyenne  six  ans  de  pratique  sportive.  Cette  auteure  met  en  lumière  l’importance  de  la  sociabilité  
à travers le   sport   et   notamment   l’affiliation   avec   les   pairs   comme   source   de   plaisir.  Wiersma  
(2001) a par ailleurs également montré la plus grande disposition des sportifs à être en accord 
avec les énoncés portant sur les interactions sociales positives avec les pairs. Aussi, Bakker, De 
Koning, Schenau et De Groot (1993), Scanlan, Stein et Ravizza (1989) et Stuart (2003) ont 
proposé des conclusions similaires suite à leur étude respective. Les opportunités de socialisation 
offertes par la pratique sportive se sont dégagées de leurs travaux comme source principale de 
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plaisir.  Le  sondage  indicateur  de  l’activité  physique  de  l’Institut  canadien  de  la  recherche  sur  la  
condition physique et le mode de vie de 2010 note, quant à lui, une prédominance de jeunes non-
sportifs (versus  sportifs)  à  faire  de  l’activité  physique  pour  être  avec  leurs  amis  (Institut  canadien  
de la recherche sur la condition physique et le mode de vie, 2011). 
 
L’intériorisation  des  normes  sociales 
En  ce  qui  concerne  les  questions  relatives  à  l’intériorisation des normes sociales sur le sport, deux 
énoncés ont montré des différences de moyenne significatives selon le type de sportifs. 
Premièrement,   l’énoncé « Parce que je me sentirais mal si je ne prenais pas le temps d'en 
faire » : F (1, 1081) = 41,9 (p < 0,001) a montré une différence de moyenne de 0,56 (p < 0,001) 
entre sportifs et ex-sportifs. Les sportifs accordent un score plus élevé que les ex-sportifs à cet 
énoncé.   Deuxièmement,   l’énoncé   « Parce qu'il faut que je fasse du sport régulièrement » est 
apparu   plus   important   aux   yeux   des   sportifs   qu’aux   yeux   des   ex-sportifs : F (1, 1077) = 35,8 
(p < 0,001). Une différence de moyenne de 0,49 (p < 0,001) a été notée entre ces deux groupes. 
Toutefois, ces deux énoncés sont difficilement interprétables puisque, comme   pour   l’énoncé  
précédemment examiné, il   est   difficile   de   dissocier   l’influence   du   discours   promotionnel  
dominant   sur   la   pratique   sportive   d’une   réelle   envie   personnelle   à   prendre   part   aux   activités  
sportives. Ces résultats suggèrent que les sportifs auraient davantage intériorisé les normes 
véhiculées par le discours promotionnel entourant la pratique sportive. Ces observations 
concordent avec ceux qui se dégagent du rapport Sport Suisse 2008 (Lamprecht, Fischer, & 
Stamm, 2008) dans lequel les jeunes (10 à 14 ans) ont placé le fait que le sport soit bon pour la 
santé  et  qu’il  leur  permet  de  conserver  une  bonne  forme  physique  comme  deuxième  motivation  
principale  à  prendre  part  aux  sports.  L’énoncé  « Parce qu'il faut absolument faire du sport si l'on 
veut être en santé » n’a   pas   montré   de   différence   significative   selon   le   type   de  
sportif : F (1, 1089) = 5,1 (p = 0,024).  
 
La reconnaissance sociale des compétences et de la performance 
Aucun des énoncés composant la catégorie de la reconnaissance sociale des compétences et de la 
performance   n’a   soulevé   de   différences   significatives   selon   le   type   de   sportif.   Ainsi,   l’énoncé  
« Parce que ça me permet de bien paraître auprès des gens que je connais » n’a  pas  montré  de  
  80 
différence significative selon le type de sportif : F (1, 1093) = 0,4 (p = 0,517). Aucune différence 
significative   n’a   été   observée   pour   l’énoncé   « Parce que les gens admirent les athlètes » : 
F (1, 1086) = 1,6 (p = 0,211),  ni  pour  l’énoncé  « Pour montrer aux autres à quel point je suis bon 
dans un sport » : F (1, 1077) = 0,3 (p = 0,564). La reconnaissance sociale des compétences et de 
la performance semble donc être un facteur de motivation d’importance   similaire   entre   les  
sportifs et les ex-sportifs.  
 
L’intérêt  envers  la  pratique  sportive 
Bien que cette seconde section des résultats soit consacrée aux raisons de la pratique sportive, 
trois  énoncés  liés  au  degré  d’intérêt  envers  la  pratique  sportive  ont  été  inclus  au  questionnaire  et  
se sont dégagés comme significativement différent selon le type de sportif. Dans un premier 
temps,   l’énoncé  « J'ai l'impression que ça ne me donne rien de continuer à faire du sport » est 
ressorti comme statistiquement différent selon le type de sportif : F (1, 1077) = 40,2 (p < 0,001). 
Avec un écart 0,345 et un p < 0,001, les ex-sportifs semblent être plus en accord avec cet 
énoncé que les sportifs. Cette observation va de pair avec les résultats du rapport Sport Suisse 
2008   dans   lequel   le   manque   d’intérêt   était   rapporté   comme   la   deuxième   principale   raison   à  
l’inactivité sportive chez les jeunes enfants (10-14 ans) inactifs (19,2 %) ainsi que chez les 
adolescents inactifs de 15 à 19 ans (24,8 %) (Lamprecht, Fischer, & Stamm, 2008). Dans un 
deuxième temps, les ex-sportifs  ont  accordé  une   importance  supérieure  à   l’énoncé « Je n'arrive 
pas à voir ce qui me pousse à faire du sport » : F (1, 1079) = 46,5 (p < 0,001). Une différence de 
moyenne a été observée entre les sportifs et les ex-sportifs (0,447 avec un p < 0,001). Dans un 
troisième   temps,   l’énoncé « Je ne pense pas être vraiment à ma place en sport » est ressorti 
comme statistiquement différent selon le type de sportif : F (1, 1073) = 74,7 (p < 0,001). Ces 
résultats  nous  amènent  donc  à  émettre  l’hypothèse  que  les  ex-sportifs ont quitté le milieu sportif 
entre autres par  perte  d’intérêt  pour  celui-ci. 
 
Différenciation  des  raisons  selon  l’âge  et  le  genre  des  répondants 
À  l’instar  de  la  section  portant  sur  les  obstacles  à  la  pratique  sportive,  nous  avons  voulu  vérifier  
dans quelle mesure les raisons de la pratique sportive  ont   la  même  importance  selon  l’âge  et   le  
sexe   des   répondants.   Des   analyses   de   variance   à   deux   facteurs,   soit   l’âge   et   le   genre,   ont   été  
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réalisées  pour  chaque  type  de  sportif.  Elles  sont  suivies  d’une  série  d’analyses  de  variance  à  un  
facteur,  l’âge  dans un premier temps, puis le genre dans un second.  
 
Le tableau XI présente les différences significatives des raisons de la pratique sportive qui se 
dégagent  des  analyses  en  fonction  de  l’âge  et  du  sexe.  L’âge  a  été  traité  de  façon  catégorielle  par  
échelle comme suit : (1) 12 ans et moins, (2) 13 ans, (3) 14 ans, (4) 15 ans, (5) 16 ans et (6) 17 
ans et plus. 
 
Tableau XI : Les   raisons   de   la   pratique   sportive   en   fonction   de   l’âge   et   du   sexe   des  
répondants 
Énoncé ANOVA 
  Interaction Genre X Âge Genre Âge 
  Sportifs Ex-sportifs  Sportifs Ex-sportifs Sportifs  Ex-sportifs 
 F p F p F p F p F p F p 
Pour le plaisir de découvrir de 
nouvelles techniques de sport. 0,887 0,490 0,766 0,575 0,007 0,933 0,467 0,495 1,307 0,260 0,343 0,887 
Parce que ça me permet de bien 
paraître auprès des gens que je 
connais. 
0,357 0,878 0,245 0,942 6,398 0,012 2,354 0,126 0,883 0,493 0,809 0,544 
J'ai l'impression que ça ne me 
donne rien de continuer à faire du 
sport. 
1,322 0,254 0,978 0,432 0,786 0,376 0,134 0,714 1,531 0,179 0,532 0,752 
Parce qu'il faut absolument faire 
du sport si l'on veut être en forme. 2,213 0,053 1,204 0,308 0,237 0,626 2,749 0,099 1,464 0,201 1,316 0,258 
Parce que les gens admirent les 
athlètes. 1,071 0,376 1,489 0,194 12,351 <0,001 0,413 0,521 0,380 0,862 1,016 0,409 
Parce que c'est un des bons 
moyens que j'ai choisi afin de 
développer d'autres aspects de ma 
personne (p.ex., ma 
détermination, ma persévérance). 
1,548 0,174 1,66 0,145 0,525 0,469 0,174 0,677 1,249 0,286 0,859 0,509 
Pour le plaisir que je ressens 
lorsque je suis vraiment embarqué 
dans l'activité. 
0,176 0,972 0,536 0,749 5,897 0,016 0,422 0,517 1,102 0,359 0,382 0,861 
Je n'arrive pas à voir ce qui me 
pousse à faire du sport. 1,001 0,417 1,600 0,161 0,501 0,480 3,729 0,055 0,569 0,724 0,935 0,459 
Parce que c'est un bon moyen 
pour apprendre beaucoup de 
choses qui peuvent m'être utiles 
dans la vie. 
0,653 0,659 0,584 0,713 0,418 0,519 0,846 0,359 0,596 0,703 0,656 0,657 
Pour les émotions que je ressens 
quand je fais un sport que j'aime. 0,388 0,857 0,270 0,929 6,731 0,010 0,75 0,388 1,237 0,291 0,612 0,691 
Je ne pense pas être vraiment à 
ma place en sport. 0,274 0,927 0,752 0,585 1,772 0,184 0,866 0,353 0,654 0,659 0,537 0,748 
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Parce que je me sentirais mal si je 
ne prenais pas le temps d'en faire. 0,744 0,591 0,152 0,979 0,292 0,589 0,881 0,349 1,840 0,104 1,823 0,109 
Pour montrer aux autres à quel 
point je suis bon dans un sport. 0,470 0,799 0,853 0,513 9,901 0,002 2,455 0,119 1,170 0,323 1,576 0,168 
Pour le plaisir que je ressens 
lorsque j'apprends de nouvelles 
techniques sportives. 
0,803 0,548 0,217 0,955 0,448 0,504 0,192 0,662 3,276 0,007 0,517 0,763 
Parce qu'il faut que je fasse du 
sport régulièrement. 0,396 0,851 0,847 0,518 0,852 0,357 3,272 0,072 0,481 0,790 0,206 0,960 
Parce que c'est une des meilleures 
façons d'entretenir de bonnes 
relations avec mes amis. 
0,674 0,643 0,422 0,833 0,317 0,574 5,301 0,022 1,705 0,133 0,913 0,473 
 
À  l’instar  des  analyses  précédentes,   les  résultats  présentés  ci-dessous ont été regroupés selon la 
nature des raisons, à savoir : (1) les bénéfices personnels escomptés, (2) les éléments liés à 
l’activité   elle-même, (3) les interactions sociales positives, (4) la reconnaissance sociale des 
compétences et de la performance, (5) l’intériorisation des normes sociales et (6) l’intérêt  envers  
la pratique sportive. 
 
Les bénéfices personnels escomptés 
Aucune  différence   significative   en   fonction  de   l’âge   et   du   sexe  n’a   été  observée  pour   les  deux  
énoncés suivants chez les sportifs et les ex-sportifs « Parce que c'est un bon moyen pour 
apprendre beaucoup de choses qui peuvent m'être utiles dans la vie » et « Parce que c'est un des 
bons moyens que j'ai choisi afin de développer d'autres aspects de ma personne (p.ex., ma 
détermination, ma persévérance) ». Ainsi, la motivation à prendre part à des activités sportives 
pour   les   bénéfices   personnels   escomptés   qui   peuvent   s’en   dégager   serait   similaire   chez   les  
garçons et chez les filles, et ce, peu importe leur âge. Ce type de bénéfice personnel escompté, 
qui pourrait tenir de la pression sociale exercée sur les jeunes (messages médiatiques, 
publicitaires et sociétaux), a été identifié par Allender, Corburn et Foster (2006) comme une 
source de motivation à prendre part à des activités sportives plus élevée chez les  filles  lorsqu’on  
les compare aux garçons. Ainsi, nos observations et les leurs divergent, possiblement en raison 
des   différences   culturelles,   l’étude   de   Allender,   Corburn   et   Foster   ayant   ciblée   de   jeunes  
britanniques, ou en raison de catégories variantes  d’une  étude  à  l’autre,  leur  étude  englobant  dans  
une même catégorie la pression que les jeunes ressentent à se conformer aux stéréotypes. 
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Les  éléments  liés  à  l’activité  elle-même 
Premièrement,  on  observe  que  l’énoncé  « Pour le plaisir que je ressens lorsque je suis vraiment 
embarqué dans l'activité » se  dégage  des   analyses   comme  une   raison  dont   l’importance  variait  
selon le genre chez les sportifs : F (1, 352) = 5,897 (p < 0,016). Les sportives ont accordé une 
importance plus élevée que les sportifs à cet énoncé (4,38 r 0,91 et 4,06 r 1,21 respectivement). 
Cette  observation  va  dans  le  même  sens  que  les  résultats  de  l’étude  de  Butt, Weinberg, Breckon 
et  Claytor   (2011)  dans   laquelle   les   filles  ont  accordé  plus  d’importance  que   les  garçons  au   fait  
d’être   embarqué   dans   l’activité   et   de   s’investir   pleinement   (de   manière   physique)   dans   leur  
pratique   d’activité   physique.   Aucune   différence   significative   n’a   été   observée   en   fonction   de  
l’âge   bien   qu’une   tendance semble tout de même se dessiner. De   13   à   15   ans,   l’importance 
qu’accordent   les   filles   et   les   garçons   à   cet   énoncé   semble   se   rapprocher,   si   bien   que   les   deux  
genres   seraient   plus   en   accord   avec   cet   énoncé   au   cours   de   cette   tranche   d’âge (13 
ans : 4,48 r 0,79; 14 ans : 4,48 r 0,82; 15 ans : 4,5 r 0,69 pour les filles et 13 ans : 4,26 r 1,09; 
14 ans : 4,05 r 1,17; 15 ans : 4,17 r 1,12 pour les garçons). Dans leurs travaux, McCarthy, Jones 
et Clark-Carter   (2007)   ont   proposé   d’effectuer   un   rapprochement   entre   la   perception   de  
compétence   et   le   fait   de   s’engager   pleinement dans une activité. Ils ont ainsi observé un 
sentiment de compétence basé sur la référence des autres qui était supérieur chez les sportifs âgés 
de 11 ans que chez les sportifs plus jeunes (11 ans et moins). Sur cette base, ils ont émis 
l’hypothèse   que   la   capacité   d’auto-évaluation   se   développerait   avec   l’avancement   en   âge   et  
s’accompagnerait   d’une  meilleure   compréhension   des   enjeux   liés   à   la   compétition.   S’appuyant  
sur les travaux de Nicholls (1989), ainsi que sur ceux de Fry et Duda (1997), McCarthy, Jones et 
Clark-Carter  (2007)  ont  conforté  leur  hypothèse  en  ajoutant  qu’un  changement  développemental  
lié  à  la  compréhension  de  l’effort  et  de  l’habileté  se  produirait  au  cours  de  la  maturation  du  jeune.  
Les   jeunes   de   moins   de   11   ans   n’auraient   pas   encore   la   capacité   de   différencier   l’effort   de  
l’habileté   et   auraient   ainsi   tendance   à   associer   l’effort   à   leur   perception   de   compétence.   Ils  
éprouveraient   donc   davantage   de   plaisir   lorsqu’ils   travaillent   fort.   Ainsi,   tel   que   rapporté   par  
plusieurs études, les jeunes   de   11   ans   et   plus   semblent   avoir   intégré   l’idée   selon   laquelle   ils  
doivent travailler fort dans leur pratique sportive pour maintenir une haute perception de leurs 
compétences (Butt, Weinberg, Breckon, & Claytor, 2011; McCarthy, Jones, & Clark-Carter, 
2007; Scanlan, Babkes, & Scanlan, 2005). 
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L’énoncé   « Pour les émotions que je ressens quand je fais un sport que j'aime » a montré une 
différence en fonction du genre chez les sportifs : F (1, 349) = 6,731 (p < 0,01). Au sein du 
groupe des sportifs, les   émotions   ressenties   lorsqu’on  effectue  un   sport   qu’on  aime  constituent  
une raison de la pratique sportive significativement plus importante chez les filles que chez les 
garçons (4,14 r 1,12 et 3,84 r 1,25 respectivement). Toujours chez les sportifs, bien  qu’aucune  
différence   significative   n’ait   été   observée   en   fonction   de   l’âge,   une   tendance   semble   tout   de  
même   se   dessiner.   Une   légère   augmentation   du   degré   d’accord   des   sujets   avec   cet   énoncé   se  
manifeste   avec   l’avancement   en   âge   chez   les   filles   et   les   garçons (passant de 3,89 r 1,23 à 
4,63 r 0,52 chez les filles et de 3,75 r 1,41 à 4,14 r 1,29  chez  les  garçons  entre  l’âge  de  12  ans  et  
de 17 ans et plus). Chez les sportifs, les énoncés « Pour le plaisir que je ressens lorsque je suis 
vraiment embarqué dans l'activité » et « Pour les émotions que je ressens quand je fais un sport 
que j'aime » se dégagent comme significativement différents selon le genre. Ainsi, ces deux 
énoncés semblent être des raisons de la pratique sportive qui seraient particulièrement 
importantes pour les filles sportives. Une   hypothèse   susceptible   d’expliquer   cela   pourrait  
provenir du fait que les filles sont davantage motivées par des raisons qui leur sont intrinsèques et 
qui   sont   intimement   liées   à   l’état   de   flow. Ainsi, il se peut que   l’état   de   flow soit un état tout 
particulièrement recherché par les filles. Toutefois, cette hypothèse reste à être confirmée puisque 
peu de travaux ont examiné le flow en fonction du genre. De plus, les rares études ont obtenu des 
résultats divergents. En   effet,   l’une   d’entre   elles   n’a   pas   observé   de   différence   significative   en  
fonction du sexe au niveau du flow expérimenté lors de la pratique sportive (Moreno Murcia, 
Cervelló Gimeno, & González-Cutre  Coll,  2008),  alors  qu’une  autre  étude  montre  qu’à  l’inverse, 
l’expérience  du   flow lors de la pratique sportive serait supérieure chez les garçons que chez les 
filles (Jiménez-Torres, Godoy-Izquierdo, & Godoy García, 2011). 
 
L’énoncé « Pour le plaisir de découvrir de nouvelles techniques de sport » n’a  pas  été  lié  à  des  
différences  significatives  selon  l’âge  et  le  genre  chez  les  sportifs  et  les  ex-sportifs. À  l’inverse,  un  
énoncé très rapproché; « Pour le plaisir que je ressens lorsque j'apprends de nouvelles 
techniques sportives » a montré une différence en fonction de   l’âge, mais uniquement pour les 
sportifs : F (5, 349) = 3,276 (p < 0,007). Les sportifs plus jeunes sont généralement plus en 
accord que les sportifs plus âgés (4,19 r 1,04  à  l’âge  de  12  ans  et  3,68 r 1,04  à  l’âge  de  17  ans  et  
plus). Une diminution plus marquée apparaît entre 13 et 16 ans, (4,12 r 0,99 et 3,53 r 1,14 
  85 
respectivement).   Avec   l’avancement   en   âge,   apprendre   de   nouvelles   techniques   sportives  
constituerait une raison pour pratiquer un sport nettement moins importante chez les sportifs. Une 
hypothèse  susceptible  d’expliquer  cette  observation  serait  que  les  adolescents  plus  âgés  maîtrisent  
déjà   l’ensemble  des   techniques  propres  à   leur  sport   (c’est-à-dire les habiletés motrices de base, 
ainsi que la technique de base spécifique à leur sport). Il est également possible que les sportifs 
plus   âgés   soient   davantage   préoccupés   par   la   perfection   du  mouvement   que   l’apprentissage   de  
nouvelles techniques. Une deuxième hypothèse explicative renverrait à la possibilité que 
l’apprentissage  de nouvelles techniques soit perçu comme ennuyant chez les jeunes sportifs.  
 
L’énoncé  « Pour le plaisir que je ressens lorsque j'apprends de nouvelles techniques sportives » 
semble se dégager des analyses comme la seule raison de la pratique sportive qui varierait selon 
l’âge. Apprendre de nouvelles techniques pourrait contribuer à apprendre de nouvelles 
compétences. La   présente   étude   n’est   pas   arrivée   à   déceler   une   différence   significative   en  
fonction du genre. Toutefois, une recension des écrits produite par   l’Institut   national   de   santé  
publique du Québec (2011) précise que l'habileté sportive peut être, pour les garçons, un symbole 
de  statut  social  élevé  parmi  les  pairs  et  permettrait  au  jeune  d’exercer  un  leadership  alors  que  ce  
trait serait moins important chez les filles; les habiletés sportives peuvent être perçues comme 
positives  ou  négatives  chez  les  filles  puisqu’elles  seraient  dépendantes  des  normes  du  groupe  de  
pairs. En effet, les auteurs affirment que chez les garçons, la rudesse et la force seraient bien vues 
et se manifesteraient entre autres par les prouesses physiques et les habiletés athlétiques 
démontrées  par  les  garçons.  La  poursuite  d’objectifs  personnels  de  performance  a  également  été  
observée comme une raison de la pratique sportive plus importante chez les jeunes hommes que 
chez les jeunes filles (Lamprecht, Fischer, & Stamm, 2008). 
 
Les interactions sociales positives 
En   ce   qui   concerne   les   interactions   sociales   positives,   l’énoncé   « Parce que c'est une des 
meilleures façons d'entretenir de bonnes relations avec mes amis » semble avoir plus 
d’importance   chez   les   garçons   que   chez   les   filles   au   sein   des   ex-sportifs : F (1, 224) = 5,301 
(p < 0,574). On note une différence significative entre le score moyen des filles et des garçons 
(2,35 r 1,40 et 2,88 r 1,49 respectivement). Les garçons ex-sportifs semblent accorder une plus 
  86 
grande   importance   à   l’affiliation   avec   les   pairs   dans   le   contexte   sportif.   Ces   observations  
semblent cohérentes avec les résultats rapportés dans la section sur les obstacles à la pratique 
sportive.  En  effet,  les  garçons  accordaient  moins  d’importance  à  l’obstacle  « Je suis trop occupé 
avec ma famille ou mes amis ». La famille et les amis semblent se retrouver au sein du contexte 
sportif pour les garçons, alors que chez les   filles,   les   relations   amicales   à   l’extérieur   du   sport  
seraient davantage valorisées. Ainsi, les interactions sociales semblent être importantes pour les 
filles et les garçons mais ces interactions se déroulent dans des milieux différents (dans le sport 
pour   les   garçons   et   à   l’extérieur   du   sport   pour   les   filles).   De   plus,   tel   que   discuté   lors   de   la  
présentation   du   résultat   de   l’obstacle   « Mes   amis   n’aiment   pas   faire   du   sport », les garçons 
semblent  accorder  beaucoup  d’importance  à   l’aspect   social  du  sport   (c’est-à-dire à prioriser les 
relations amicales sportives) et le sport semble être un lieu de construction plus présent chez les 
garçons. Ainsi, le sport semble remplir un rôle de sociabilité particulièrement important pour les 
garçons. Ces hypothèses s’appuient   également   sur   les   résultats   observés   dans   l’étude   de  
Lamprecht, Fischer et Stamm (2008). Dans leur étude, la compagnie des copains était une 
motivation à la pratique sportive plus importante chez les garçons que chez les filles. Leur étude 
révèle en   outre   une   différence   en   fonction   de   l’âge : le fait de passer du temps avec de bons 
copains était plus important chez les 15 à 19 ans que chez les 10 à 14 ans.  
 
La reconnaissance sociale des compétences et de la performance 
Premièrement, on note une différence significative chez les sportifs en fonction du genre pour 
l’énoncé   « Parce que ça me permet de bien paraître auprès des gens que je connais » : 
F (1, 363) = 6,398 (p = 0,012). Les garçons semblent être plus motivés par cette raison que les 
filles (2,65 r 1,30 et 2,31 r 1,27   respectivement).   Ce   résultat   nous   paraît   en   lien   avec   l’image  
véhiculée  par   les   stéréotypes  masculins.  Dans   le  contexte  de   l’adolescence,  période  cruciale  de  
construction  de  l’identité,  les  garçons  verraient  dans  la  performance sportive un créneau de choix 
pour se faire apprécier et être valorisé. Les filles, quant à elles, construiraient davantage leur 
identité à travers la conformité aux normes sociales dominantes de beauté (mode, maquillage et 
coiffure) (Institut national de santé publique du Québec, 2011). Peu importe le sexe du jeune, 
l’apparence  physique  semble  être  une  des  principales  sources  de  motivation  à  s’investir  dans  la  
pratique  d’activité  physique  et  sportive  (Tergerson & King, 2002). En effet,  l’étude  de  Tergerson  
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et King (2002) montre que la perte de poids et garder la forme étaient les principales raisons 
motivant  la  pratique  d’activité  physique  chez  les  filles  alors  que  les  garçons  priorisaient  la  force  
et la forme athlétique. 
 
On observe également une différence significative en fonction du genre chez les sportifs pour 
l’énoncé   « Parce que les gens admirent les athlètes » : F (1, 353) = 12,351 (p < 0,001). Les 
garçons sportifs semblent être plus en accord avec cet énoncé que les filles (2,46 r 1,38 et 
2,04 r 1,15   respectivement).   Bien   qu’aucune   différence   significative   n’ait   été   observée   selon  
l’âge,   un   écart   grandissant   avec   l’avancement   en   âge   semble   se   dessiner   entre   les   filles   et   les  
garçons (passant de 2,45 r 1,28 à 2,71 r 1,38 chez les garçons  de  12  ans  à  l’âge  de  17  ans  et  plus,  
et passant de 2,0 r 1,28 à 1,63 r 1,41   chez   les   filles   de   ces   deux   groupes   d’âge).   Plus  
précisément,  on  observe  un  écart  le  plus  marqué  entre  les  garçons  et  les  filles  entre  l’âge  de  16  et  
de 17 ans (passant de 2,77 r 1,33 à 2,71 r 1,38 chez les garçons et de 1,78 r 0,85 à 1,63 r 1,41 
chez  les  filles).  L’importance  du  corps  dans  la  construction  de  l’identité  et  le  fait  d’être  reconnu  
comme un athlète semble être davantage valorisé chez les garçons.  
 
Le troisième énoncé relatif à la reconnaissance sociale des compétences et de la performance, à 
savoir « Pour montrer aux autres à quel point je suis bon dans un sport » vient conforter 
l’importance   différentielle   de   cet   aspect   selon le genre chez les sportifs : F (1, 347) = 9,901 
(p = 0,002).  En   effet,   les   garçons   ont  montré   un   degré   d’accord   plus   élevé   que   celui   des   filles  
pour cet énoncé (2,63 r 1,44 et 2,22 r 1,33 respectivement). Ces résultats sont similaires à ceux 
de Lamprecht, Fischer et Stamm (2008) qui ont noté un pourcentage de 52 % des jeunes hommes 
contre seulement 30 %  des  filles  qui  accordaient  de   l’importance  au  fait  de  pouvoir  se  mesurer  
aux autres. Ainsi, les impératifs de performance et le regard des autres semblent toucher et 
motiver davantage les garçons.  
 
La reconnaissance sociale des compétences et de la performance ressort de la présente étude 
comme une catégorie de raisons de la pratique sportive davantage présente chez les garçons. 
Ainsi, les garçons seraient plus motivés que les filles par des raisons extrinsèques. Puisque 
aucune   différence   significative   n’est   ressortie   en   fonction   de   l’âge, il semble que ces raisons 
extrinsèques à la pratique sportive constitueraient des raisons permettant de maintenir les garçons 
  88 
impliqués dans le sport. L’importance   qu’attribuent   les   jeunes   à   la   reconnaissance   sociale   des  
compétences  et  de   la  performance  ne  semble  pas  s’atténuer  avec   l’avancement  en  âge  et   figure  
donc  comme  une   raison  de   la  pratique  sportive  à  caractère  durable  à   travers   l’adolescence. Les 
travaux de McCarthy, Jones et Clark-Carter (2007) ont quant à eux soulevé des différences 
significatives  en  fonction  de  l’âge  pour  ce  type  de  raisons.   Ils  ont  observé  que  les  jeunes  de  11  
ans et plus rapportaient un sentiment de compétence basé sur la référence des autres et sur la 
reconnaissance sociale de leur performance plus important que les jeunes de moins de 11 ans. 
Toutefois,   des   différences   méthodologiques   entre   leur   étude   et   la   présente,   en   l’occurrence   la  
constitution  des  groupes  d’âge,  limitent la  comparaison  entre  ces  deux  études.  Puisque  l’étude  de  
McCarthy, Jones et Clark-Carter   (2007)   n’a   pas   examiné   la   variation   de   l’âge   au   cours   de  
l’adolescence,   nous   pouvons   émettre   l’hypothèse   qu’il   semble   possible   qu’aucune   différence  
significative au niveau  du  sentiment  de  compétence  basé  sur  la  référence  des  autres  ainsi  qu’au  
niveau  de  la  reconnaissance  sociale  de  leur  performance  ne  soit  présente  en  fonction  de  l’âge  au  
cours  de  l’adolescence.  Dans  le  cadre  de  cette  étude,  nous  avons  porté  un  regard  sur  l’influence  
potentielle  de  l’âge  et  du  genre  sur  un  nombre  restreint  de  raisons  de  la  pratique  sportive  relatives  
à la reconnaissance sociale. Toutefois, il semble évident que plusieurs autres facteurs pourraient 
faire  varier   l’importance  que   les   jeunes accordent aux raisons liées à la reconnaissance sociale. 
En effet, plusieurs éléments propres à un environnement spécifique, comme les dynamiques 
sociales au sein du milieu sportif, pourraient exercer une influence indirecte sur les raisons 
motivant la participation sportive des jeunes. Ainsi, un milieu dans lequel la comparaison aux 
autres  et  le  dépassement  de  soi  sont  davantage  mis  de  l’avant  pourrait  influencer  les  raisons  pour  
lesquelles un jeune participe à un sport. 
 
L’intériorisation  des  normes  sociales 
Les énoncés dont nous avons tenu compte dans la catégorie « intériorisation des normes 
sociales »   n’ont   pas   montré   de   différences   significatives   en   fonction   de   l’âge   et   du   sexe   des  
jeunes.   Il   s’agit  des   trois  énoncés  suivants : « Parce qu'il faut absolument faire du sport si l'on 
veut être en santé », « Parce que je me sentirais mal si je ne prenais pas le temps d'en faire », 
« Parce qu'il faut que je fasse du sport régulièrement ». Le  rapport  d’étude  Sport,  adolescence  et  
famille du Ministère des sports de la république française (2003) a pour sa part montré que le 
sport   constituait   une   raison   de   la   pratique   sportive   dont   l’importance   augmentait   avec  
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l’avancement   en   âge.   Ainsi,   le   désir   d’être   plus   musclé   comme   raison   de   faire   du   sport   était  
davantage mentionné chez les jeunes de 19 ans (31,8 % des répondants) que chez les jeunes de 12 
ans (15,2 %  des  répondants).  Le  désir  d’être  musclé  pourrait  être  le  résultat  d’une  pression  sociale  
qui   tend  vers   le  corps  musclé  et  d’une  allure  athlétique.  Une  autre   étude a également noté une 
perception de pression sociale supérieure chez les filles que chez les garçons. Les jeunes filles qui 
ressentaient  cette  pression  étaient  plus  nombreuses  à  délaisser  la  pratique  sportive  ou  à  ne  pas  s’y  
adonner (Gillison, Standage, & Skevington, 2011). 
 
L’intérêt  envers  la  pratique  sportive 
Trois  énoncés  renvoyant  à  un  manque  d’intérêt  pour  la  pratique  sportive  ont  été  regroupés  sous  
cette  catégorie.  Aucune  différence  significative  n’a  été  observée  en  fonction  du  sexe  et  de  l’âge  
pour chacun des trois énoncés suivants : « J'ai l'impression que ça ne me donne rien de continuer 
à faire du sport », « Je n'arrive pas à voir ce qui me pousse à faire du sport » et « Je ne pense 
pas être vraiment à ma place en sport ». Ainsi,  la  perte  d’intérêt et le désengagement au regard 
de   la   pratique   sportive   ne   semblent   pas   varier   en   fonction   du   sexe   et   de   l’âge,   alors   que   dans  
l’enquête  Sport  Suisse  2008  (Lamprecht,  Fischer,  &  Stamm,  2008),  une  différence  en  fonction  de  
l’âge  a  été  observée.  En  effet, 5,5 % des jeunes inactifs de 10 à 14 ans mentionnait ne pas être fait 
pour le sport comme raison de la non-pratique sportive alors que ce pourcentage diminuait à 
4,1 % chez les adolescents de 15 à 19 ans. La différence que nous pouvons observer entre ces 
deux études pourrait tenir de différences culturelles. 
 
Faits  saillants  de  l’étude 
Il ressort que les raisons les plus importantes pour les jeunes adolescents sont, par ordre 
décroissant : (1) « Pour le plaisir que je ressens lorsque je suis vraiment embarqué dans 
l'activité » (4,21 r 1,1 chez les sportifs et 3,63 r 1,3 chez les ex-sportifs), (2) « Parce qu'il faut 
absolument faire du sport si l'on veut être en santé » (3,68 r 1,2 chez les sportifs et 3,60 r 1,3 
chez les ex-sportifs) et (3) « Pour les émotions que je ressens quand je fais un sport que j'aime » 
(3,98 r 1,2 chez les sportifs et 3,38 r 1,4 chez les ex-sportifs). Ces raisons font référence aux 
émotions  et  au  plaisir  liés  à  l’activité  elle-même. Il était par ailleurs prévisible de constater que 
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les trois énoncés négatifs obtiennent les trois scores les plus bas, tant chez les sportifs que les ex-
sportifs : (1) « J'ai l'impression que ça ne me donne rien de continuer à faire du sport » 
(1,28 r 0,8 chez les sportifs et 1,62 r 1,0 chez les ex-sportifs), (2) « Je ne pense pas être vraiment 
à ma place en sport » (1,36 r 0,9 chez les sportifs et 1,81 r 1,2 chez les ex-sportifs) et (3) « Je 
n'arrive pas à voir ce qui me pousse à faire du sport » (1,47 r 1,0 chez les sportifs et 1,92 r 1,2 
chez les ex-sportifs). Tant les sportifs que les ex-sportifs semblent donc conserver un intérêt 
certain envers la pratique sportive. 
 
Chez les ex-sportifs,  l’effet  de  taille  le  plus  élevé  pour  l’interaction  entre  l’âge  et  le  genre  a  été  
observé pour les énoncés « Je n'arrive pas à voir ce qui me pousse à faire du sport »,« Parce que 
c'est un bon moyen pour apprendre beaucoup de choses qui peuvent m'être utiles dans la vie » et 
« Parce que c'est un des bons moyens que j'ai choisi afin de développer d'autres aspects de ma 
personne (p.ex., ma détermination, ma persévérance) » (Êta carré = 0,035 et 0,035 
respectivement),  alors  que  chez  les  sportifs,  c’est  l’énoncé  « Parce qu'il faut absolument faire du 
sport si l'on veut être en santé » (Êta carré de 0,03) qui a le plus de poids.  
 
Au   regard   de   l’ensemble   des   résultats   précédemment   exposés,   plusieurs   raisons   de   la   pratique  
sportive semblent varier selon le type de sportif (sportif et ex-sportif),   l’âge   et   le   genre   des  
adolescents. Ces différences nous amènent à croire que ces trois variables seraient porteuses 
d’une   influence   significative   sur   les   raisons   sous-jacentes à la pratique sportive des jeunes 
adolescents. Nos résultats ne concordent pas avec ceux observés par Lamprecht, Fischer et 
Stamm (2008) qui ont relevé seulement de petites différences de motivation à la pratique sportive 
entre  les  sexes  et  en  fonction  de  l’âge.  Ces  observations  divergentes  peuvent  tenir  au  fait  que  les  
deux   populations   à   l’étude   diffèrent   au   plan   sociodémographique   et   socioculturel,   l’étude   de 
Lamprecht, Fischer et Stamm ayant été réalisée auprès de jeunes Suisses. Des différences dans 
les  motifs  de  la  pratique  d’activité  physique  selon  le  sexe  ont  également  été  observées  dans  les  
travaux de Butt, Weinberg, Breckon et Claytor (2011). Toutefois, cette dernière étude ciblait 
l’activité  physique  et  non  la  pratique  sportive. 
 
Trois des énoncés qui se sont dégagés des analyses comme des raisons importantes de la pratique 
sportive chez les sportifs sont   intimement   liés   à   l’état   de   flow et à la motivation intrinsèque: 
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(1) « Pour les émotions que je ressens quand je fais un sport que j'aime » (3,68 r 1,3), (2) « Pour 
le plaisir que je ressens lorsque j'apprends de nouvelles techniques sportives » (3,61 r 1,3) et 
(3) « Pour le plaisir que je ressens lorsque je suis vraiment embarqué dans l'activité » 
(4,04 r 1,2). Dans les travaux de Wiersma (2001) la maîtrise des habiletés personnelles et la 
présence   d’un   défi   se   dégagent   comme   principaux   motifs   de   la   pratique   sportive.   Puisque  
Csikszentmihalyi (1975, 1990), qui associe plaisir et état de flow, soutient que ces notions 
prendraient   forme   lorsque   le   niveau   d’habileté   d’un   individu   et   le   défi   que   représente   la   tâche  
sont en équilibre, les résultats de la présente étude et ceux de Wiersma vont de pair avec ceux de 
Csikszentmihalyi.  De  plus,  ces  résultats  nous  amènent  à  penser  que  l’état  de  flow et la motivation 
intrinsèque   seraient   deux   éléments   recherchés   par   les   jeunes   et   qu’ils   se   sont   taillé une place 
importante dans les raisons de la pratique sportive chez les adolescents. 
 
En raison du nombre élevé de raisons sous-jacentes à la pratique sportive rapportées comme 
significatives dans notre étude, et ce, tant pour les sportifs que pour les ex-sportifs, nous 
avançons  l’hypothèse  que  l’abandon  de  la  pratique sportive ne soit pas causé par un manque de 
motifs   en   faveur  de   la  pratique   sportive,  mais  bien  par   la  présence  d’autres  options   attrayantes  
(aller au cinéma, passer du temps entre amis, etc.). 
 
Tout comme pour la section portant sur les obstacles à la pratique sportive, il importe de préciser 
qu’en  raison  de  la  petite  taille  des  groupes  faisant  l’objet  des  analyses  statistiques,  une  puissance  
généralement peu élevée (effet de petite à moyenne taille) a également été observée pour la 
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Chapitre 6 - Résultats et discussion du plaisir sportif en 
éducation physique et lors de la pratique sportive organisée 
 
La notion de plaisir occupe une place importante dans ce mémoire, puisque, comme exposé dans 
la recension des écrits, elle  est  l’une  des  principales  raisons  qui  motivent  la  participation  sportive  
des jeunes (Barr-Anderson et al., 2008; Boyd & Yin, 1996; Fairclough, 2003; Gråstén, Jaakkola, 
Liukkonen, Watt, & Yli-Piipari, 2012; Hashim, 2007; Hashim, Grove, & Whipp, 2008; 
Lamprecht, Fischer, & Stamm, 2008; McCarthy & Jones, 2007; McCarthy, Jones, & Clark-
Carter, 2008; Scanlan & Lewthwaite (1986); Scanlan, Carpenter, Lobel, & Simons, 1993; 
Scanlan, Simons, Carpenter, Schmidt, & Keeler (1993); Scanlan & Simons, 1989; Scanlan, Stein, 
& Ravizza, 1989; Wiersma, 2001). Le présent chapitre ciblera un aspect en particulier du plaisir; 
l’état  de  flow. En effet, le rôle central des sources de plaisir intrinsèques,  notamment  de  l’état  de  
flow, est appuyé  par  l’ensemble  des  études composant la recension des écrits. Le présent chapitre 
exposera les résultats qui se dégagent des analyses portant exclusivement sur le plaisir ressenti 
lors   de   la   pratique   sportive,   que   ce   soit   lors   de   la   pratique   d’un   sport   à   l’intérieur   du   cours  
d’éducation   physique   ou   dans   le   cadre   d’une   pratique   sportive   organisée   à   l’extérieur   de   ces  
cours.  Bien   que   l’enseignant   d’éducation   physique,   l’entraîneur   sportif,   les   pairs   et   les   parents  
puissent exercer une influence sur le plaisir ressenti au cours de la pratique sportive, cet aspect ne 
sera pas abordé dans le cadre de ce mémoire. Dans un premier temps, ce chapitre rendra compte 
des différences observées entre les sportifs et les ex-sportifs au niveau du plaisir ressenti lors de 
la pratique sportive organisée   et   du   plaisir   sportif   ressenti   lors   du   cours   d’éducation   physique.  
Dans un second temps, nous examinerons la relation potentielle entre le plaisir sportif en 
éducation physique et le plaisir ressenti lors de la pratique sportive organisée. Tel que spécifié 
dans la méthodologie, les résultats de ce chapitre porteront sur les deux types de sportifs 
suivants : (1) les sportifs et (2) les ex-sportifs. 
 
Afin de rendre compte du plaisir ressenti lors de la pratique sportive organisée, nous avons 
construit une échelle regroupant quatre énoncés du questionnaire portant spécifiquement sur la 
sensation de plaisir liée à   l’activité   elle-même (c’est-à-dire   à   l’état   de flow). Voici les quatre 
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énoncés retenus : (1) « Pour le plaisir de découvrir de nouvelles techniques de sport », (2) « Pour 
le plaisir que je ressens lorsque je suis vraiment embarqué dans l'activité », (3) « Pour les 
émotions que je ressens quand je fais un sport que j'aime » et (4) « Pour le plaisir que je ressens 
lorsque j'apprends de nouvelles techniques sportives ». Le score total de cette première échelle 
peut varier d’un minimum de 4 points à un maximum de 20 points car les répondants devaient 
indiquer  leur  degré  d’accord  sur  une  échelle de type Likert à 5 points. La consistance interne de 
l’échelle   est   de   0,750   (coefficient   alpha   de   Cronbach),   ce   qui   est   un   niveau   acceptable   de  
consistance interne (George, 2010). Nous avons construit une seconde échelle pour rendre 
compte du plaisir sportif ressenti lors du cours  d’éducation  physique.  Elle  inclut les trois énoncés 
suivants : (1) « J’ai  du  plaisir  à  essayer  de  nouvelles  activités  sportives  dans  le  cours  d’éducation  
physique », (2) « Les   activités   sportives   qu’on   fait   dans   le   cours   d’éducation   physique   sont  
amusantes » et (3) « J’ai   du   plaisir   à   relever   des   défis   sportifs   dans   le   cours   d’éducation  
physique ». Tout  comme  pour  l’échelle  du  plaisir  ressenti  lors  de  la  pratique  sportive  organisée,  
ces trois énoncés réfèrent à la sensation de plaisir immédiat ressenti lors  de  l’activité  (c’est-à-dire 
à  l’état  de flow).  Le  score  total  de  cette  seconde  échelle  peut  varier  d’un  minimum  de  3  points  à  
un maximum de 15 points car   les   répondants   devaient   indiquer   leur   degré   d’accord   sur   une  
échelle de type Likert à 5 points. Le coefficient alpha de Cronbach de cette échelle est de 0,825, 
ce qui indique une bonne consistance interne (Georges, 2010). 
 
Différence entre le plaisir sportif en éducation physique et lors de la pratique sportive 
organisée selon le type de sportif  
Dans un premier temps, nous  avons  voulu  explorer  s’il  y  avait  une  différence  au  niveau  du  plaisir  
sportif en éducation physique et du plaisir ressenti lors de la pratique sportive organisée, et ce, 
chez chacun des types de sportifs. Trois hypothèses ont été avancées : (1) Le plaisir sportif en 
éducation physique est égal au plaisir expérimenté lors de la pratique sportive organisée tant chez 
les sportifs que les ex-sportifs.  L’état  de  flow serait ainsi une source de plaisir qui se manifesterait 
de façon similaire   dans   les   deux   contextes   à   l’étude   et   de   manière   indépendante du type de 
sportif. (2) Le plaisir ressenti lors de la pratique sportive organisée est supérieur au plaisir sportif 
ressenti en éducation physique. Les sportifs expérimenteraient plus de plaisir sportif dans les 
deux contextes que les ex-sportifs. (3) Le   plaisir   sportif   ressenti   lors   du   cours   d’éducation  
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physique est supérieur au plaisir ressenti lors de la pratique sportive organisée. Les ex-sportifs 
expérimenteraient plus de plaisir sportif dans les deux contextes que les sportifs. 
 
Le tableau XII présente les scores moyens obtenus pour chacune des échelles de plaisir sportif 
selon le type de sportifs, ainsi  que  les  résultats  de  l’ANOVA comparant ces groupes. Il importe 
de  préciser  que  le  score  maximal  n’est  pas  identique  pour  les  deux  échelles  (score  maximal  de  15  
pour   l’échelle   du   plaisir   sportif   dans   le   cours   d’éducation   physique   et   de   20   pour   l’échelle   du  
plaisir au cours de la pratique sportive organisée). 
 
Tableau XII : Niveau  de  plaisir  sportif  ressenti  dans  le  cours  d’éducation  physique  et  lors  
de la pratique sportive organisée chez les sportifs et les ex-sportifs 
Échelle Moyenne (É-T)  ANOVA 
 Sportifs  Ex-sportifs Total  Type de sportif 
  (n = 620) (n = 387) (n = 1007)* ddl F p 
Plaisir   sportif   dans   le   cours   d’éducation  
physique (min 3, max 15) 11,9 (2,7) 11,3 (3,1) 11,7 (2,9) 
1 67,5 <0,001 
Plaisir dans la pratique sportive organisée 
(min 4, max 20) 15,7 (3,3) 13,7 (4,1) 14,9 (3,8) 
1 12,6 <0,001 
* Il  est  à  noter  que  cette  analyse  inclut  les  répondants  qui  n’ont  pas  rempli  la  section  démographique. 
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Le diagramme I rend   compte   de   la   distribution   des   pourcentages   d’effectif pour chacune des 
échelles de plaisir sportif chez les sportifs et les ex-sportifs.  
 
Diagramme I : Distribution  des  pourcentages  d’effectif  obtenus  pour  les  échelles  de  plaisir  
ressenti  dans  le  cours  d’éducation  physique  et  lors  de  la  pratique  sportive  





Le diagramme II présente les scores moyens uniformisés obtenus pour chacune des échelles de 
plaisir selon le type de sportifs. Nous avons standardisé les scores des échelles afin de faciliter 
la comparaison. 
 
Diagramme II : Scores moyens standardisés des échelles du plaisir sportif ressenti dans 
le  cours  d’éducation  physique  et  lors  de  la  pratique  sportive  organisée 















L’analyse  de  variance  a   indiqué une différence statistiquement significative entre les sportifs 
et les ex-sportifs au niveau du plaisir ressenti lors de la pratique sportive : F (1, 1005) = 67,5 
avec un niveau de signification p < 0,001. Les sportifs semblent ressentir un plaisir supérieur à 
celui des ex-sportifs lors de la pratique sportive (15,7 r 3,3 versus 13,7 r 4,1). Trois 
hypothèses peuvent entre autres être avancées pour expliquer ce résultat : (1) Tout  d’abord,  les  
sportifs peuvent entretenir une perception de compétence personnelle supérieure à celle des 
non-sportifs (Harter, 1981; Walhead et Buckworth, 2004). Leur pratique sportive serait 
favorable   au   développement   d’habiletés   sportives,   ce   qui   augmenterait leur perception de 
compétence personnelle positive. Cette dernière est identifiées parmi les principales sources de 
plaisir (Fairclough, 2003; Hashim, 2007; Hashim, Grove, & Whipp, 2008). (2) Il est 
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également  possible  que  la  perception  d’efficacité  personnelle  soit  plus  élevée  chez  les  sportifs.  
En effet, selon Harter (1981), la perception de compétence personnelle serait le précurseur de 
la  perception  d’efficacité  personnelle.  Cette  perception  d’efficacité  supérieure  se  dégage  entre  
autres des travaux de Barr-Anderson et de ses collaborateurs (2008) comme le déterminant 
principal du plaisir chez les jeunes. (3) Tel que le proposent Hashim, Grove et Whipp (2008), 
un parallèle peut être fait entre une exposition plus fréquente à des situations de réussite 
(facilitée par la pratique sportive, notamment par la participation à des compétitions sportives) 
et   la   perception   d’autodétermination   et   d’accomplissement,   lesquels sont deux déterminants 
importants du plaisir (DeCharms, 1968).  
 
Une différence significative a également été observée dans le cadre des analyses portant sur le 
plaisir   sportif   ressenti   lors   du   cours   d’éducation   physique : F (1, 1005) = 12,6 avec un 
p < 0,001. Les sportifs semblent aussi ressentir un plaisir sportif en éducation physique plus 
élevé que celui des ex-sportifs (11,9 r 2,7 et 11,3 r 3,1 respectivement). Plusieurs hypothèses 
peuvent également être émises pour expliquer ce résultat. Tout  d’abord,   les   trois  hypothèses  
explicatives présentées pour le plaisir en sport peuvent également appuyer ce résultat. Ainsi, 
une   perception   de   compétence,   d’efficacité   personnelle,   d’autodétermination   et  
d’accomplissement   supérieure   pourrait permettre aux jeunes sportifs de ressentir plus de 
plaisir que les ex-sportifs dans le cours  d’éducation  physique, d’autant  plus  que  ce  cours  peut  
donner   aux   jeunes   l’occasion   de   démontrer leurs compétences (liées aux habiletés et à la 
performance) à leurs pairs, ce qui a été positivement associé au plaisir (Hashim, 2007; 
Hashim, Grove, &   Whipp,   2008).   Le   cours   d’éducation   physique   pourrait également 
représenter un moment privilégié pour  les  sportifs  puisqu’ils  peuvent  se  comparer  aux  autres  
membres  du  groupe  qui  ne  sont  pas  nécessairement  tous  sportifs  et  n’ont  pas  le  même  niveau  
d’habileté  sportive. 
 
Il est intéressant de noter que, de manière plus globale, le plaisir sportif ressenti lors du cours 
d’éducation   physique   est   plus   élevé, tant chez les sportifs que les ex-sportifs, que le plaisir 
ressenti lors de la pratique sportive. Cet écart est beaucoup plus prononcé chez les ex-sportifs. 
Plusieurs hypothèses peuvent être proposées pour expliquer que les jeunes ressentent plus de 
plaisir   dans   le   cours   d’éducation   physique : (1) les jeunes ont possiblement un choix de 
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pratiques sportives plus grand dans  le  cours  d’éducation  physique  que  dans le sport puisque ce 
cours vise en général l’exploration   d’une   variété   d’activités   sportives. Cette diversité serait 
appréciée des jeunes (Thomason & Schepp, 2011) et favoriserait   le   sentiment   d’autonomie  
ainsi que le plaisir qui y est associé. Le  cours  d’éducation  physique  peut également permettre 
aux jeunes de personnaliser leur pratique sportive. Ainsi, la   variété   d’activités   sportives  
éventuellement offerte dans le cours   d’éducation   physique   est susceptible de permettre une 
certaine adéquation avec les préférences et les besoins du jeune, ce qui pourrait favoriser le 
niveau de plaisir (Fairclough, 2003). (2) Le niveau de plaisir ressenti plus élevé peut aussi 
s’expliquer  par  l’influence  de  facteurs  liés  à  l’environnement  scolaire notamment la présence 
d’amis  et  de  camarades  de  classe.  (3) Tel  qu’observé dans les travaux de Stuart (2003), il se 
peut que les sportifs et les ex-sportifs inclus dans l’étude   associent   le   cours   d’éducation 
physique à un moment privilégié pour démontrer leurs habiletés sportives. Les autres élèves de 
la classe ont possiblement un passé sportif moins volumineux. (4) Finalement, les activités 
sportives  réalisées  dans  le  cadre  du  cours  d’éducation  physique  peuvent  être  perçues  comme  
moins difficiles que celles de la pratique organisée. La pratique sportive dans le cadre du cours 
d’éducation  physique  est  possiblement  plus  exploratoire  et  vise  souvent  davantage  à  initier  les  
jeunes  à  de  nouvelles  activités  sportives.  L’aspect  performance  pourrait  être  moindre  dans  le  
cours  d’éducation  physique;;  il  serait  en  conséquence  moins  stressant.  
 
Il est à noter que la  taille  d’effet  des  tests  effectués est assez faible (0,14 et 0,08 en sport et en 
éducation physique respectivement). Ainsi, les différences   que   l’on   peut   observer   entre   les 
deux types de sportifs correspondent à 0,14 et 0,08 écart-type pour chacune de ces échelles.  
 
La  relation  entre   l’échelle  du  plaisir  dans   la  pratique  sportive  organisée  et   l’échelle  du  
plaisir sportif en éducation physique 
Nous avons effectué des analyses de corrélation afin de vérifier dans quelle mesure il y a une 
relation entre le plaisir ressenti dans la pratique sportive organisée et dans le plaisir sportif 
ressenti  lors  du  cours  d’éducation  physique.  Ces  analyses  ont  été  réalisées  séparément  pour  les  
sportifs et les ex-sportifs. Le tableau XIII présente les  résultats  de  l’analyse  de corrélation de 
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Pearson entre le plaisir ressenti lors de la pratique sportive et le plaisir sportif ressenti lors du 
cours  d’éducation  physique.   
 
Tableau XIII : Résultats   de   l’analyse   de   corrélation   entre   l’échelle   du  plaisir sportif 
ressenti   dans   le   cours   d’éducation   physique   et   l’échelle   du   plaisir  
ressenti lors de la pratique sportive organisée chez les sportifs et les ex-
sportifs. 
Type de sportifs n* Corrélation de Pearson P 
Sportifs 620 0,352 < 0,001 
Ex-sportifs 387 0,498 < 0,001 
 * Il   est   à   noter   que   cette   analyse   inclut   les   répondants   qui   n’ont   pas   rempli   la   section  
démographique. 
 
Chez les sportifs, un coefficient de corrélation de Pearson de 0,352 avec un niveau de 
signification p < 0,001 a été observé entre l’échelle  du  plaisir  en  sport  et   l’échelle  du  plaisir  
sportif en éducation physique alors que chez les ex-sportifs, le coefficient de corrélation de 
Pearson est de 0,498 avec un p < 0,001 pour les deux mêmes échelles de plaisir sportif. Il 
semble donc y avoir une corrélation significative, tant chez les sportifs que chez les ex-
sportifs, entre le plaisir ressenti lors de la pratique sportive et le plaisir sportif ressenti lors du 
cours  d’éducation  physique.  Par ailleurs, la corrélation semble être plus prononcée chez les ex-
sportifs que chez les sportifs. Une hypothèse pourrait être avancée pour expliquer ce résultat : 
il est possible que le jeune sportif satisfasse mieux ses besoins sociaux lorsqu’il  se  trouve  dans  
son milieu sportif.  En  effet,   l’environnement social,   et   particulièrement   l’affiliation   avec   les  
pairs, constitue un aspect influençant le plaisir (Barr-Anderson & al., 2008; Hashim, 2007; 
Hashim, Grove, & Whipp, 2008) et   il   se   peut   que   le   sportif   démontre   davantage   d’affinités  
avec ses pairs dans le  milieu  sportif  puisqu’ils  partagent  des  valeurs  et  des  intérêts  similaires. 
 
Pour ce qui est des ex-sportifs, une hypothèse explicative peut être avancées : il se peut que les 
ex-sportifs se retrouvent dans la même situation que les sportifs, c’est-à-dire   qu’ayant  
possiblement conservé leur facilité en sport et leur attirance pour le sport, les ex-sportifs 
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ressentiraient   du   plaisir   dans   leur   pratique   sportive   et   dans   le   cadre   du   cours   d’éducation  
physique. Le niveau de plaisir ressenti en sport et en éducation physique semble être moins 
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Conclusion 
La pratique sportive chez les adolescents canadiens constitue un enjeu majeur puisque l’on  
constate que le taux diminue depuis quelques années et se situe à un niveau faible (Ifedi, 
2008). De plus, le taux de participation sportive des Canadiens de 5 à 18 ans diminue 
considérablement  avec  l’âge  (Ifedi, 2008).  
 
Ce mémoire de maîtrise avait comme objectifs (1) de connaître les obstacles à la pratique 
sportive chez les adolescents canadiens francophones et de vérifier dans quelle mesure ces 
obstacles   varient   selon   le   type   de   sportif,   le   sexe   et   l’âge,   (2) de connaître les raisons de la 
pratique sportive chez les adolescents canadiens francophones et de vérifier dans quelle 
mesure  ces  raisons  varient  selon  le  type  de  sportif,  le  sexe  et  l’âge,  et enfin (3) d’explorer dans 
quelle mesure il y a une différence entre le plaisir sportif en éducation physique et le plaisir 
ressenti lors de la pratique des sports organisés en fonction du type de sportif et de vérifier 
dans   quelle   mesure   il   y   a   une   relation   entre   d’une   part   le   plaisir   ressenti   lors   d’activités  
sportives   dans   le   cours   d’éducation   physique   et   d’autre   part   le   plaisir   ressenti   en   faisant   du  
sport organisé.  
 
Pour ce faire, nous avons effectué, entre février 2012 et janvier 2013, une enquête par 
questionnaire en ligne auprès d’élèves francophones fréquentant une école secondaire 
canadienne. Un total de 2001 jeunes a répondu  au  sondage.  Étant  donné  qu’un  certain  nombre  
de répondants n’ont   pas   rempli   la   section   des   questions   sociodémographiques,   nous   avons 
constitué un sous-échantillon de 750 répondants aux fins de la présente étude.  
 
Nos résultats significatifs suggèrent que les obstacles et les raisons de la pratique sportive 
semblent   varier   selon   le   type   de   sportif,   l’âge   et   le   sexe   des   jeunes. Les filles semblent 
percevoir   un   nombre   d’obstacles   supérieur   à   celui   des garçons. Les obstacles à la pratique 
sportive semblent  également  être  de  plus  en  plus  nombreux  avec  l’âge,  ce  qui  suggère  que  le  
risque  de  délaisser  le  milieu  sportif  augmenterait  avec  l’âge et toucherait davantage les filles. 
L’analyse  des  raisons  de  la  pratique  sportive  nous  amène  à  penser  que  l’abandon  de  la  pratique  
sportive ne serait pas causé par un manque de motifs en faveur de la pratique sportive, mais 
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bien  par  la  présence  d’autres  options  attrayantes  (aller  au  cinéma,  passer  du  temps  entre  amis,  
etc.). 
 
Les contraintes temporelles (difficultés à concilier le sport avec les devoirs, la famille, et les 
amis,   ainsi   qu’un   conflit   d’horaire)   semblent constituer la   source   d’obstacles   la   plus  
importante. Les raisons qui ressortent comme les plus importantes pour les jeunes adolescents 
renvoient au plaisir sportif portant spécifiquement sur la sensation de plaisir liée  à   l’activité  
elle-même (c’est-à-dire  à  l’état  de flow). La maîtrise des habiletés personnelles et la présence 
d’un  défi  optimal sont aussi ressorties comme des éléments importants de la pratique sportive. 
Ainsi, l’état  de  flow et la motivation intrinsèque seraient deux raisons majeures de la pratique 
sportive chez les adolescents.  
 
En ce qui a trait au plaisir sportif portant spécifiquement sur la sensation de plaisir liée à 
l’activité  elle-même (c’est-à-dire  à  l’état  de flow), les résultats de la présente étude semblent 
indiquer que les sportifs ressentiraient un plaisir supérieur à celui des ex-sportifs lors de la 
pratique sportive et en éducation physique. Par ailleurs, il est ressorti que le plaisir sportif 
ressenti   lors  du  cours  d’éducation  physique  est   plus   élevé,   tant   chez   les   sportifs  que   les   ex-
sportifs, que le plaisir ressenti lors de la pratique sportive organisée. De plus, cet écart semble 
être beaucoup plus prononcé chez les ex-sportifs. Enfin, nos résultats attestent également 
l’existence  d’une  corrélation  significative,  tant  chez  les  sportifs  que  chez  les  ex-sportifs, entre 
le plaisir ressenti lors de la pratique sportive et le plaisir sportif ressenti lors du cours 
d’éducation   physique.  Cette   corrélation   semble   être   plus   prononcée   chez   les   ex-sportifs que 
chez les sportifs. 
 
La contribution principale de cette étude est de dresser un portrait des obstacles et des raisons 
de la pratique sportive pour un vaste échantillon d’élèves francophones du secondaire. En ce 
qui a trait à la notion de plaisir, très   peu   d’études   traitent   de   la   pratique   sportive   et   encore  
moins de la pratique sportive de compétition à raison de quatre heures et plus par semaine. Les 
études qui portent sur les raisons et les obstacles à la pratique sportive regroupent dans la 
plupart  des  cas   la  pratique  d’activité  physique  ou   la  pratique  sportive  de   loisir,   récréative  et  
sportive. Ainsi, notre étude est une contribution nouvelle dans la littérature scientifique sur la 
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thématique de la pratique sportive de compétition. De plus, elle apporte de nouvelles 
connaissances  quant  à   l’influence  du   type  de  sportif  et  nous  permet  de   faire   le  pont  entre le 
plaisir sportif ressenti en éducation physique et le plaisir en sport. Nos résultats remettent en 
question   l’idée   reçue   selon   laquelle   les   jeunes   ressentiraient   davantage   de   plaisir   dans la 
pratique sportive organisée que   dans   le   cours   d’éducation   physique.   Les entraineurs, 
coordonnateurs de programmes sportifs, décideurs et enseignants   d’éducation   physique  
devraient être sensibles à ces résultats dans leur planification et intervention auprès des jeunes 
adolescents,  tant  dans  le  milieu  sportif  que  dans  le  cours  d’éducation  physique.  
 
Notre recherche compte par ailleurs certaines limites. La première a trait au caractère restreint 
et   possiblement   sélectif   de   l’échantillon   puisque   la   proportion   des   jeunes   québécois est très 
élevée comparativement aux jeunes francophones des autres provinces et territoires. 
L’échantillon  n’est   donc  pas   représentatif   de   la   situation  des   jeunes   canadiens   francophones  
d’âge   scolaire   mais   plutôt   de   celle   des   jeunes   francophones   d’âge   scolaire.   Il   est   possible  
qu’en  sondant  d’autres   jeunes,  nous  ayons pu trouver des résultats différents. La désirabilité 
sociale semble être une autre limite potentielle de cette recherche. Bien que le questionnaire 
ait été rempli en ligne, des répondants peuvent avoir rempli leur questionnaire simultanément 
et   sous   le   regard   d’autres   personnes. Également, il   importe   de   préciser   que   l’affiliation  
entretenue  avec  les  adultes  significatifs,  ainsi  que  le  soutien,  la  satisfaction  et  l’implication  des  
parents   et   de   l’entraîneur   n’ont   pas   été   inclus  dans l’étude. Il serait intéressant de faire une 
étude similaire en tenant compte de ces facteurs sociaux. Il importe aussi de rappeler qu’en  
raison de la petite taille des groupes faisant l’objet  de  l’étude, une puissance généralement peu 
élevée et des effets de taille allant de petits à moyens ont été observés pour la grande majorité 
des tests statistiques.  
 
À la lumière de notre étude et de la recension des écrits réalisée, quelques pistes de recherche 
peuvent être suggérées. En  premier  lieu,  il  serait  pertinent  d’approfondir notre compréhension 
des raisons et des obstacles à la pratique sportive chez les jeunes francophones du secondaire 
en   examinant   d’autres   variables   potentiellement   modulatrices   comme   le   sport   pratiqué,   le  
revenu  familial,  la  situation  familiale,  l’ethnie,  le  poids  corporel,  l’appréciation  corporelle, le 
type  de  sport  (d’équipe  ou  individuel),  etc.   
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 Annexe 1 : Tableaux synthèses de la recension des écrits 
 
La notion de plaisir en sport : les études à méthodologie quantitative  
 
Référence Objectifs/hypothèses Méthodologie Résultats Commentaires 
Brustad, R. J. (1988). 
Affective outcomes 
in competitive youth 
sport: The influence 
of intrapersonal and 
socialization factors. 





1) Explorer la variation du 
plaisir en sport en fonction 
du sexe. 
2) Examiner les relations 
entre les affects positifs (le 
plaisir ressenti au cours de 
la saison sportive) et 
négatifs  (l’anxiété  








207 jeunes athlètes (100 filles et 107 
garçons). 
Âge : de neuf à treize ans (moyenne de 
10,8 ans). 
Contexte : Les participants faisaient 
partie  d’une  même  ligue  de  basketball  
subventionnée par une agence. 
 
Protocole : 
Collecte de données : réalisée à la fin 
d’une  saison  compétitive. 
Instrument de mesure : utilisation  d’un  
questionnaire. Échelle de mesure de 
type Likert de un à cinq. 
Mesure du plaisir (affect positif): 
Une faible relation a inversement 
proportionnelle été observée 
entre  le  plaisir  et  l’anxiété.   
 
Une faible anxiété et un plaisir 
élevé étaient liés à une 
perception plus élevée de la 
compétence sportive, une estime 
de soi supérieure, une orientation 
motivationnelle intrinsèque et 
une faible perception de la 
pression parentale. 
 
Source de plaisir : Motivation 
intrinsèque élevée, faible 
perception des soucis reliés à la 
Selon nous, la 
reformulation des deux 
énoncés portant sur le 
plaisir pourrait être à 
l’origine  d’un  biais  au  
niveau de la 
compréhension du plaisir 
puisqu’elle  change  la  
portée des deux énoncés ; 
ces derniers tiennent 
davantage compte de 
l’affiliation  avec  les  pairs  
et  l’entraîneur  
comparativement aux 




Adaptation de deux énoncés proposés 
par Scanlan et Lewthwaite (1986): « 
How much have you enjoyed playing 
basketball this season?» et «How much 
do you like playing basketball for this 
team?».  
Mesures intrapersonnelles (la 
perception de compétence personnelle 
en fonction de la comparaison aux 
autres jeunes de la ligue du même sexe 
et  du  même  âge,  l’estime  personnelle,  
ainsi que leurs orientations 
motivationnelles intrinsèques et 
extrinsèques), pression parentale 
ressentie, des habiletés individuelles et 
de groupe, inventaire des réussites et 
des  défaites  de  l’équipe (évaluée par 
l’entraîneur)  et  niveau  d’anxiété. 
performance,  de  l’évaluation  
négative des parents, des 
entraîneurs et des pairs et de la 
perception de pression parentale. 
 
L’expérimentation  de  succès  
(p.ex. habiletés supérieures et 
faire  partie  d’une  équipe  
gagnante)  n’a  pas  été  associée  au  
plaisir.  
 
Les participants  ont  l’âge  
correspondant à la limite 






Carpenter, P. J., 
Scanlan, T. K., 
Simons, J. P., & 
Lobel, M. (1993). A 











motivationnelles du plaisir 
auprès de jeunes sportifs 
et d’athlètes  élite,  d’âge,  




1 342 jeunes sportifs et athlètes élites. 
Contexte : Les sujets étaient tous 
impliqués  dans  la  pratique  d’un  sport  
collectif (football américain, soccer 
[football européen] et volleyball) et 




Collecte de données : sujets 
sélectionnés en fonction du  désir  qu’ils  
ont manifesté à maintenir la 
participation  sportive  lors  d’une  étude  
préalable (Carpenter, Scanlan, Simons, 
& Lobel, 1993). 
 
Instrument de mesure :  utilisation  d’un  
questionnaire (33 énoncés).  





Éléments significativement liés au 
plaisir : perception des habiletés, 
soutien et interactions positives entre 
les  membres  de  l’équipe,  
implication, interactions et 
satisfaction positives des parents, 
effort et maîtrise des habiletés et 
soutien et satisfaction positive de 
l’entraîneur  quant  à  la  performance  
saisonnière du sujet.  
 
Trois déterminants : le déploiement 
d’effort  et  la  maîtrise,  le  soutien et 
les interactions positives entre les 
membres  de  l’équipe  ainsi  que  la  
satisfaction et le soutien de 
l’entraîneur  quant  à  la  performance  
saisonnière du participant; ont été 
significativement liés au plaisir et 
expliquait 47 % de la variance. Ces 
éléments étaient tous interreliés. 
L’effort  et  la  maîtrise  des  habiletés  
étaient influencés par les deux autres 
sources et influenceraient à leur tour 
le plaisir. 
L’influence  des  parents  n’a  pas  été  
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sources de plaisir chez de 




152 jeunes inscrits à un sport organisé 
(individuel  et  d’équipe).  Participation  
sportive moyenne de 3,8 années. 
Âge : de huit à quinze ans. 
Années scolaires : niveau primaire et 
secondaire. 
Pays : Angleterre.  
 
Protocole 
Collecte de données : Échantillon 
séparés en  fonction  de  l’âge  (moins  de  
11 ans et 11 ans et plus). 
 
Instrument de mesure : Utilisation de 
questionnaires. 
 
Mesure des sources de plaisir en sport : 
Youth sport enjoyment model (28 
énoncés). 
 
Mesure  de  l’orientation  vers  la  tâche  et  
l’ego : The Task and Ego Orientation in 
Sport Questionnaire (13 énoncés). 
L’implication  parentale  positive  a  
été soulevée comme source de plaisir 
la plus importante chez les plus 
jeunes (filles et garçons). 
 
Variation significative du plaisir en 
fonction  du  type  d’orientation  et  de  
la perception de compétence; une 
orientation axée sur la tâche et une 
perception de compétence élevée 
seraient favorables.  
La  perception  d’attentes  réalistes  
venant des parents a été associée à 
une motivation intrinsèque 
supérieure chez les sujets. 
Variations  en  fonction  de  l’âge : Le 
plaisir  croît  avec  l’âge.  L’ensemble  
des six sources de plaisir a été 
corrélé au plaisir chez les plus 
jeunes,  alors  qu’uniquement  la  
compétence basée sur la référence 
des autres et la reconnaissance et 
l’excitation  générée  par  la  
compétition ont été corrélées au 
plaisir chez les plus âgés.  
Variation en fonction du type de 
À  l’inverse  de  l’ensemble  
des études, celle-ci note un 
plaisir  croissant  avec  l’âge.  
Pour expliquer cette 
observation, les auteurs 
avancent  qu’avec  l’âge,  le  
jeune serait davantage 
disposé à comprendre le 
processus compétitif. Il 
évaluerait donc ses habiletés 
de façon plus juste et 
s’attribuerait  plus  
facilement  l’amélioration  de  
ses habiletés. 
Le groupe de participants de 
moins de 11 ans a un âge 






Mesure de la perception de compétence 
en sport : Athletic subscale of self-
perception profile for children (6 
énoncés). 
 
sport : relation non significative 
entre le sexe et le type de sport 
pratiqué. Les jeunes qui participent à 
un  sport  d’équipe  ont  une  
reconnaissance sociale de leurs 
compétences, une affiliation avec les 
pairs, une excitation générée par la 
compétition, une interaction 
parentale positive et un niveau de 
plaisir supérieurs aux jeunes 
pratiquant un sport individuel. 
 
Variations en fonction du sexe : Un 
niveau de plaisir supérieur a été 
observé chez les garçons. Les 
garçons plus jeunes ont accordé une 
importance supérieure à la 








Stein, G. L., & 
Scanlan, T. K. 
Objectifs 
1) Cibler et classer les 
Sujets 
163 jeunes joueurs de baseball et de 
Les résultats de cette étude 
donnent un soutien partiel au 






goal occurrences as 
underlying 
mechanisms to an 
athlete’s  sources  of  
enjoyment. Pediatric 
Exercise Science, 4, 
150-165.  
 
sources de plaisir 
ressenties par des athlètes 
à  l’aide  de  l’élaboration  
d’un  modèle  conceptuel. 
2) Évaluer l’influence  de  
deux mécanismes sur les 
sources de plaisir en 
sport :  l’atteinte  des  
objectifs  et  l’occurrence  
de non-objectifs. 
basketball. Pratique sportive moyenne 
de 8,6 années. 
Âge : 13 à 16 ans (moyenne de 15,3 
ans). 
Contexte : Los Angeles, États-Unis.  
 
Protocole 
Collecte de données : collecte de 
données  réalisée  à  la  fin  d’une  saison  
sportive. 
 











modèle conceptuel proposé. 
L’atteinte  des  objectifs  généraux  
prédisait  l’atteinte  d’objectifs  
universels, ainsi que le plaisir. 
L’atteinte  des  objectifs  
universels  n’a  pas  été  liée  au  
plaisir. 
L’occurrence  de  non-objectifs 
n’a  été  liée  ni  à  l’atteinte  des  
objectifs universels, ni au plaisir. 
Les objectifs généraux relayant 
des  éléments  sociaux  n’ont  pas  
été liés au plaisir. 
Les sources de plaisir variaient 
en fonction de la compétence 
personnelle  et  de  l’équipe. 
Les auteurs ont dégagé trois 
niveaux  d’objectifs  afin  de  
catégoriser les sources de plaisir; 
les objectifs spécifiques, les 









Wankel, L. M., & 
Kreisel, P. J. (1985). 
Factors underlying 
enjoyment of youth 
sports. Journal of 





1) Examiner les sources de 
plaisir en sport. 
2) Établir des liens entre 
les sources de plaisir 
examinées dans cette 
étude et la théorie de la 
motivation intrinsèque. 
3) Examiner les variations 
au niveau des sources de 
plaisir en fonction du type 
de sport pratiqué (soccer 
[football européen], 
hockey et baseball). 
 
Sujets 
822 jeunes garçons canadiens inscrits à 
un sport organisé (310 soccer [football 
européen], 338 hockey et 174 baseball) 
au cours de la saison 1981-1982.  
Âge : de sept à quatorze ans. 
Échantillon séparé selon quatre groupes 
d’âge  (7-8, 9-10, 11-12, et 13-14 ans). 
Contexte : 20 écoles publiques situées 
dans de grandes villes de  l’ouest  
canadien. La majorité des programmes 




Instrument de mesure : utilisation du 
questionnaire Minor Sport Enjoyment 
Inventory (MSEI) (10 énoncés). Échelle 
de mesure de type Thurstonian 
(énoncés comparatifs pairés). 
 
Sources de plaisir influencées 
par le sexe : les récompenses, 
faire plaisir aux autres, gagner la 
partie,  être  entouré  d’amis,  faire  
partie  d’une  équipe,  
l’accomplissement  des  habiletés  
et  l’excitation  générée  par  la  
partie. 
 
Sources de plaisir significatives 
(corrélation élevée) : 
l’amélioration  des  habiletés,  
l’évaluation  des  habiletés  basées  
sur la référence des autres, 
l’accomplissement  personnel  et  
l’excitation  générée  par  la  partie. 
 
Sources de plaisir significatives 
(corrélation modérée) : 
l’accomplissement  des  habiletés,  
faire  partie  d’une  équipe,  être  
entouré  d’amis,  gagner  la  partie,  
les récompenses et faire plaisir 
aux autres. 
 
Les résultats accordent 
peu  d’importance  aux 
facteurs sociaux, ce 
pourquoi les auteurs 
avancent que les 
caractéristiques 
organisationnelles des 
sports étudiés auraient pu 
limiter les interactions 




similaires. Des sports aux 
caractéristiques plus 
diversifiées gagneraient à 
être comparés. 
 
Certains participants sont 
beaucoup plus jeunes que 




Variations en fonction du type de 
sport : Peu de variation au 
niveau  de  l’importance  relative  
accordée aux sources du plaisir. 
L’excitation  générée par la partie 
semble particulièrement 
importante pour les joueurs de 
soccer. 
 
Variations  en  fonction  de  l’âge : 
Être  entouré  d’amis  était  une  
source de plaisir croissante avec 
l’âge.  L’importance  accordée  à  
l’accomplissement  des  habiletés  
et faire partie d’une  équipe  
diminuait progressivement avec 
l’âge.  Les  récompenses  semblent  
plus importantes chez les joueurs 
de baseball plus âgés, alors 
qu’elles  seraient  plus  importantes  






Wankel, L. M., & 
Sefton, J. M. (1989). 
A season-long 
investigation of fun 
in youth sports. 





Examiner les sources de 
plaisir ressenties lors 
d’une  saison  sportive  chez  




55 filles et 67 garçons résidant à 
Edmonton, Alberta (Canada). 
Âge : 7 à 15 ans (moyenne de 11,6 ans 
chez les filles et 12,6 ans chez les 
garçons). 
Contexte : les jeunes étaient tous 
membres  d’une équipe communautaire 
de ringuette (cinq équipes) ou de 
hockey (six équipes). 
Protocole 
Collecte de données : Réalisée au cours 
de douze parties (pré et post partie). 
Instrument de mesure : Échelle de 
mesure de type Likert de un à cinq. 
Mesure  de  l’affect  positif  (plaisir),  de  
l’activation  et  de  la  motivation  
intrinsèque : Semantic Differential 
Mood State Scale (Chalip, Csikszent-
mihalyi, Kleiber, & Larson, 1984). 
Mesure  de  l’anxiété  perçue : Children’s  
form of the Competitive Satte Anxiety 
Inventory (Martens, Burton, Rivkin, & 
Simon, 1980). 
Trois facteurs ont été corrélés au 
plaisir :  (1)  l’affect  positif  post  
partie, (2) la perception de 
compétence  et  d’habiletés  
personnelles et (3) le défi. 
 
Sources de plaisir importantes, 
mais non significatif : 
l’activation  et  la  motivation  post  
parties.  
 
Les jeunes accordaient une 
importance supérieure à leurs 
performances personnelles 
comparativement aux résultats. 
 
L’âge  était  inversement  corrélé  
au plaisir. 
 
Aucune variation du plaisir en 
fonction du sexe. 
 
 
L’âge  de  certains  
participants est inférieur 






La notion de plaisir en éducation physique : les études à méthodologie quantitative  
 (élaboration et raffinement des instruments de mesure) 
Référence Objectifs/hypothèse Méthodologie Résultats Commentaires 
Barr-Anderson, D. J., 
Neumark-Sztainer, 
D., Schmitz, K. H., 
Ward, D. S., 
Conway, T. L., & 
Pratt, C. (2008). But 




class in middle 
school girls. 
Research Quarterly 
for Exercise and 
Sport, 79(1), 18–27. 
 
Objectif  
Examiner la variation 
du plaisir lors du cours 
d’éducation  physique  
en fonction de facteurs 
sociodémographiques, 
personnels, ainsi que 
de la perception de 
l’environnement  




1,511 jeunes adolescentes.  
Âge moyen : 12 ans. 
Année scolaire :sixième année. 
Origines ethniques : 47 % caucasiens, 
21 % hispaniques, 20 % afro-
américains, 4 % asiatiques, Hawaïens 
et habitants des îles pacifiques, ainsi 
que 8 %. 
Contexte : États-Unis. 
Protocole 
Collecte de données : données 
recueillies dans le cadre du Trial of 
Activity in Adolescent Girls. 
Instrument de mesure : questionnaire 
sur caractéristiques 
sociodémographiques et facteurs 
personnels : poids et taille mesurée à 
deux  reprises  par  l’évaluateur.  Mesure  
d’APMV:  accéléromètre  porté  durant  
l’ensemble  des  heures  de  marche  des  
sujets durant sept jours consécutifs. 
Mesure  de  l’efficacité  personnelle  au  
Les six facteurs étudiés expliquent 11 % de la 
variance du plaisir en éducation physique. Les 
auteurs  estiment  donc  qu’il  y  aurait  d’autres  
facteurs complémentaires qui feraient varier le 
plaisir. 
 
77 % des filles ont rapporté ressentir du plaisir 
lors  de  leurs  cours  d’éducation physique 
(beaucoup [50 %] et un peu [27 %]. 
 
Sources significatives de plaisir : la perception 
d’efficacité  personnelle  lors  de  la  pratique  
d’activités  physiques  de  loisir,  la  perception  de  
bénéfices  reliés  à  la  pratique  d’activités  
physiques, la durée totale de la pratique 
d’APMV,  ainsi  que  l’influence  de  l’enseignante  
sur la perception du climat scolaire pour 
l’activité  physique. 
 
L’environnement  scolaire  et le climat scolaire 
n’ont n’ont  pas  été  associés au plaisir. 
L’âge  des  
participantes 
correspond à la 
limite inférieure 




cours des activités de loisir et mesure 
des bénéfices perçus en activité 
physique. Échelle de mesure de type 
Likert de un à cinq. 
Mesure de la perception du climat 
scolaire pour la pratique d’activité  
physique chez les filles : questionnaire 
adapté du Physical Education 
Program Improvement and Self-Study. 
Mesure du plaisir en éducation 
physique : un énoncé (« I enjoy PE »). 
Échelle de mesure de type Likert de 
un à cinq. 
 
L’IMC  a  été  inversement  associé au plaisir. Un 
niveau de plaisir similaire est observé chez les 
jeunes filles atteintes de surpoids et à risque de 
surpoids, alors que les jeunes filles en surpoids 



















Examiner les variations du 
plaisir en fonction du 
niveau de pratique 
d’activité  physique  et  de  
la perception de 




73 jeunes Britanniques (40 garçons 
et 33 filles). 
Âge : de 11 à 14 ans. 
Années scolaires : septième (11-12 
ans), huitième (12-13 ans) et 
neuvième année (13-14 ans). 
Contexte : issus de cinq écoles 
secondaires de la région de 
Merseyside (Angleterre). 
Protocole 
Collecte de données : Classes à 
niveaux  d’habiletés  mixtes  
séparées en fonction du sexe, de 
l’année  scolaire  et  du  type  
d’activité  pratiqué  à  l’intérieur  du  
cours; activités individuelles (15 
garçons, 20 filles) et collectives 
(25 garçons et 13 filles). 
Enseignant de même sexe que les 
élèves. Questionnaire (huit 
énoncés, échelle de type Likert de 
un à cinq) rempli 
hebdomadairement (82 cours 
visités au total) par un maximum 
de trois jeunes sélectionnés 
aléatoirement chaque semaine.  
Instrument de mesure : niveau 
Corrélation modérée entre la perception 
de compétence personnelle et le plaisir. 
 
La perception de compétence personnelle 
était supérieure lorsque le climat était 
accompagné de rétroactions positives et 
spécifiques aux habiletés démontrées par 
le jeune. 
 
Association inverse entre le plaisir et la 
pratique  d’APMV. 
 
Plaisir inversement proportionnel à 
l’intensité  exigée  par  l’enseignant. 
 
Variations en fonction du sexe : niveau 
de plaisir similaire chez les deux sexes. 
Variation du niveau  de  plaisir,  d’intérêt  
et  de  la  pratique  d’APMV  en  fonction  du  
sexe.  
Les filles préféraient les activités 
individuelles alors que les garçons 
préféraient davantage les activités 
collectives. La majorité des filles avait 
une  faible  pratique  d’APMV.   
L’interprétation  et des 
résultats portant sur la 
pratique  d’APMV  doit 
être faite avec prudence 
puisque  l’auteur  admet  
manquer de précision 
pour cette variable. 
 
L’auteur  émet  plusieurs  
hypothèses sur la base de 
ses résultats sans, selon 
nous, appuyer et 
approfondir 
suffisamment ses propos. 
L’interprétation  des  




d’analyser  la  variation du 
niveau de plaisir en 
fonction de sports 
spécifiques (p.ex. 
football américain, 




d’APMV  déterminé  par  télémétrie  
lors  du  cours  d’éducation  physique  
en fonction de la durée consacré à 
la  pratique  d’un  effort  physique  
élevant la fréquence cardiaque à 
un niveau supérieur ou égal à la 
fréquence cardiaque de réserve du 
participant. 
Mesure  du  plaisir,  de  l’intérêt  et  de  
la perception de compétence 
personnelle : Intrinsic Motivation 
Inventory. 
 
Variation  en  fonction  du  type  d’activité  
pratiqué : association non significative 












Liukkonen, J., Watt, 
A., & Yli-Piipari, S. 
(2012). Prediction of 
enjoyment in school 
physical education. 






Explorer la variation du 
plaisir selon le type de climat 
motivationnel (lié à la tâche 
ou  à  l’égo),  la  perception  de  
compétence personnelle et le 




Âge : 13 à 15 ans au début de 
l’étude  (étude  étendue  sur  trois  
années). 
Années scolaires :septième 
année  au  début  de  l’étude  
(neuvième année scolaire à la fin 
de  l’étude). 
Contexte : huit écoles 
secondaires (32 classes 
d’éducation  physique  
différentes) situées dans la 
région centrale de la Finlande. 
 
Protocole  
Collecte de données : utilisation 
de questionnaires. Quatre phases 
de mesure (au cours du 
printemps de la septième année 
scolaire,  de  l’automne  et  du  
printemps de la huitième année 
et  de  l’automne  de  la  neuvième  
année scolaire). 
 
Instrument de mesure : mesures : 
climat motivationnel (printemps 
de la septième année scolaire) : 
La  présence  d’un  climat  motivationnel  axé  
sur la tâche (évalué en septième année 
scolaire),  c’est-à-dire la maîtrise des 
habiletés du cours, prédit le plaisir (évalué 
en neuvième année scolaire) par 
l'entremise de la perception de compétence 
personnelle (évaluée en huitième année 
scolaire), ainsi que la motivation 
intrinsèque et extrinsèque (évaluées en 
huitième année scolaire). 
 
Cette relation a été notée comme étant plus 
importante chez les filles.  
 
Un  climat  motivationnel  axé  sur  l’égo,  
c’est-à-dire  la  performance,  n’a  pas  été  lié  
au plaisir. 
L’âge  des  participants  
est  similaire  à  l’âge  
de notre échantillon. 
 
Cette étude, qui  s’est  
étendue sur trois 
années, figure comme 
étant la première à 
notre connaissance à 
documenter les 
déterminants du 






culturelles (entre la 
Finlande et le 
Canada) peuvent être 
à la base de variations 




Intrinsic Motivation Climate in 
Physical Education 
Questionnaire (Soini, 
Liukkonen, Jaakkola, Leskinen, 
& Rantanen, 2007), perception 
de compétence (automne de la 
huitième année scolaire) : 
Physical Self-Perception Profile 
(Jaakkola, 2002), motivation 
intrinsèque et extrinsèque 
(printemps de la huitième année 
scolaire) : Physical Education 
Motivational Scale (Jaakkola, 
2002) et plaisir en éducation 
physique (automne de la 
neuvième année scolaire) : 
Physical Education Enjoyment 
Scale (Soini, Liukkonen, 
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1) Adapter le Youth sport 
enjoyment model de Wiersma 
(2001) au contexte du cours 
d’éducation  physique en 
développant un questionnaire 
mesurant le plaisir en éducation 
physique. 
2) Identifier les sources de plaisir 
en éducation physique et leur 
influence sur le plaisir.  
Deuxième partie 
1) Tester la validité et la fidélité 
des processus d’enseignement 
(sources de plaisir) en éducation 
physique, ainsi que leur relation 
avec le plaisir. 
2) Examiner la relation entre le 
plaisir en éducation physique et 
les activités physiques pratiquées 
à  l’extérieur  de  l’école,  le  soutien  
social pour la pratique  d’activités  
physiques à  l’intérieur  et  à  
l’extérieur  du  contexte  scolaire,  
les différents types de soutien 




Première partie : n = 324. 
Deuxième partie : n = 203. 
Troisième partie : n = 481. 
Âge : première partie : 
moyenne de 13, 8 ans. 
Deuxième partie : moyenne 
de 13,4 ans. Troisième 
partie : moyenne de 13,7 ans. 
Années scolaires : secondaire 
deux, trois et quatre.  
Contexte : trois écoles 
secondaires publiques situées 
dans l’ouest de  l’Australie.  
 
Protocole 
Collecte de données : écoles 
sélectionnées selon des 
critères de diversité (ethnique 
et statut socioéconomique). 
Utilisation de questionnaires. 
 
Première partie 
Les six sources de plaisir ont été positivement 
corrélées au plaisir. 
Sources de plaisir (par ordre décroissant) : 
l’excitation  générée  par  l’activité,  les  
interactions positives avec les pairs, les 
compétences relatives aux habiletés et à la 
performance, la spécificité des activités 
pratiquées  lors  du  cours  d’éducation  physique, 
l’excitation  issue  de  la  compétition,  l’affiliation  
avec  les  membres  de  l’équipe,  l’influence  des  
agents  sociaux,  l’implication  des  parents  et  de  
l’enseignant,  ainsi  que  les  encouragements  et  le  
soutien  fourni  par  l’enseignant. 
Deuxième partie  
Entretenir des objectifs multiples a été associé à 
un plaisir et à une performance supérieure 
(comparativement à se focaliser sur un seul 
objectif). 
Selon  l’auteur,  le  cours  d’éducation  physique  
gagnerait à (1) intégrer des activités excitantes, 
spécifiques au groupe et présentant un défi 
optimal, (2) faciliter la participation et les 
interactions positives entre le jeune et 
l’enseignant,  les  parents  et  les  pairs,  et  (3)  
fournir au jeune l’occasion de démontrer ses 
habiletés (référencées par les autres et 
L’absence  de  standard  
clair délimitant les 
compétences 
personnelles rend la 





ce qui suscite une 
certaine confusion 
face à ces deux 
termes (les travaux de 
Halliburton et Weiss 
[2002] montrent une 
variation des critères 
de référence pour 
juger des 
compétences en 
fonction  de  l’âge,  
alors que les travaux 
de Horn et Hasbrook, 






pratiquée  à  l’extérieur  du  
contexte scolaire.  
Troisième partie 
1) Vérifier la validité et la 
fidélité des processus 
d’enseignement  en  éducation  
physique, ainsi que la relation 
entre ces processus et le plaisir 
en éducation physique.  
2) Examiner la relation entre le 
plaisir en éducation physique, la 
quantité d’activité  physique  
pratiquée, l’intensité  des  activités  
et la force des habitudes en 
activité physique. 
Instrument de mesure : 
échelle de type Likert de un à 
cinq. Mesure du plaisir (2 
énoncés). Six sources de 
plaisir mesurées : les 
compétences basées sur la 
référence des autres, la 
perception de ses 
compétences,  l’excitation  
générée  par  l’activité,  
l’excitation  générée  par  
l’enseignant,  l’interaction  
entre les pairs, et 
l’encouragement  parental. 
autoréférencées) 
Troisième partie  
L’excitation  générée  par  l’activité  est  bonifiée  
lorsque les activités proposées sont spécifiques 
au sexe et au niveau des habiletés démontrées 
par le jeune. 
L’auteur  conclut  que  le  plaisir  serait  bonifié  (1)  
en fournissant au jeune l’occasion de démontrer 
ses compétences (habiletés et performance), (2) 
en  donnant  l’opportunité  au  jeune  de  choisir  ses  
partenaires  et  d’interagir  avec  ses  amis,  (3)  en  
remettant des communications structurées et 
régulières aux parents (pour informer et 
favoriser leur implication), et (4) en tenant 
compte des besoins et des préférences du jeune 
(dans  une  optique  d’autonomie  du  jeune).  
augmentation de 
l’utilisation  de  
comparatifs avec les 
coéquipiers de la fin 




qu’il  y  aurait  des  
différences entre ce 
que  l’enseignant  
perçoit comme 
amusant et plaisant 
pour le jeune et ce 
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1) Adapter le questionnaire 
Youth sport enjoyment model 
(Wiersma, 2001) au contexte 
du  cours  d’éducation  
physique en développant un 
questionnaire mesurant le 
plaisir en éducation physique.  
2) Identifier les sources de 
plaisir en éducation physique 
et leur relation avec le plaisir. 
 
Sujets 
304 jeunes adolescents (48 % 
de garçons et 52 % de filles). 
Âge : moyenne de 13,8 ans. 
Contexte : Trois écoles 
secondaires publiques situées 
dans  l’ouest de  l’Australie.  
Protocole  
Collecte de données : écoles 
sélectionnées selon des 
critères de diversité ethnique 
et de statut socioéconomique. 
Instrument de mesure : 
utilisation  d’un  quest. élaboré 
pour cette étude (37 énoncés). 
Échelle de mesure de type 
Likert de 1 à 5. Mesure du 
plaisir (2 énoncés), accompl. 
intrinsèque (10 énoncés), 
non-accompl. extrinsèque (10 
énoncés), accompl. 
extrinsèque (8 énoncés) et 
non-accompl. intrinsèque (9 
énoncés). 
Corrélation significative et positive entre 
les six sources de plaisir incluses dans le 
questionnaire et le plaisir en éducation 
physique.  
 
L’excitation  générée  par  l’activité  a  été  
identifiée comme la source de plaisir la 
plus  importante,  suivie  de  l’interaction  
positive avec les pairs. 
 
L'importance de percevoir une activité 
comme étant un défi optimal et stimulant a 
été observée. 
 
Une diminution du plaisir en fonction de 
l’âge  a  été  observée. 
 
Il est nécessaire 
d’interpréter  les  
résultats de cette 
étude avec précaution 
puisque  l’étude  est  









diminution du plaisir 
avec  l’âge  n’est  pas  
précisée, mais 
l’auteur  suggère  
qu’elle  pourrait  être  
due à notre 
compréhension 




















1) Explorer les raisons et les 
barrières sous-tendant la 
participation aux activités du 
cours  d’éducation  physique 
2) Vérifier la fidélité et la 
validité  d’une  nouvelle  
échelle mesurant la 
perception des adolescents 
relativement aux activités 
pratiquées lors du cours 
d’éducation  physique : 




439 jeunes adolescents 
américains (41,5 % de filles). 
Âge : entre 15 et 18 ans 
(moyenne de 15,9 ans). 
Années scolaires : neuvième, 
dixième, onzième et 
douzième année. Origines 
ethniques : 8,7 % 
hispaniques, 7,7 % 
philippiens, 2,1 % habitants 
du centre-est, 2,1 % russes et 
ukrainiens, 1,4 % 
vietnamiens, cambodgiens et 
laotiens, 2,5 % asiatiques, 
1,6 % ethnie multiple et 
0,7 % autre. 
Contexte : adolescents 
inscrits  au  cours  d’éducation  
physique. Deux écoles 
secondaires interurbaines 
[milieu rural, urbain et 




Les facteurs étudiés (perception 
d’efficacité  personnelle,  perception  de  
facteurs personnels qui influencent la 
participation en éducation physique, 
perception des normes sociales, barrières 
perçues et plaisir en éducation physique) 
ont montré une bonne corrélation 
interfacteur  et  interénoncée  à  l’exception  
des barrières et des normes subjectives. 
Les participants les 
plus  jeunes  ont  l’âge  
correspondant à la 






Instrument de mesure : 
Utilisation du questionnaire 
Physical Education Activities 
Scale (PEAS) qui mesure les 
caractéristiques 
psychométriques (perception 
des jeunes) (41 énoncés).  
Mesure des barrières : 
Perceived Barriers Scale 
(Dishman, Motl, Sallis, et al., 
2005).  
Mesure du plaisir et des 
caractéristiques personnelles 
qui influencent la 
participation en éducation 
physique : FIPE et PACE 





Thomason, D. L., & 
Schepp, K. G. 
(2011). Psychometric 
Characteristics of the 
Physical Education 
Activities Scale. 




1) Examiner et mieux 
comprendre les déterminants 
(barrières, facteurs facilitants 
et facteurs favorables à une 
participation consistante) de 
la participation aux activités 
du  cours  d’éducation  
physique. 
2) Vérifier la fidélité et la 
validité du Physical 




90 adolescents inscrits au 
cours  d’éducation  physique  
(dont 67 filles). 
Âge : entre 15 et 18 ans 
(moyenne de 15.78 ans). 
Années scolaires : neuvième 
(n=33), dixième (n=22), 
onzième (n=10) et douzième 
(n=25) année. 
Origines ethniques : 26,7 % 
asiatiques, 26,7 % 
caucasiens, 16,7 % afro-
américains, 10 % noir non 
afro-américain, 6,7 % 
descendants des autres îles 
pacifiques, 4,4 % ethnie 
mixte et 2,2 % non spécifiée. 
Contexte : Cinq  classes  d’une  
école secondaire interurbaine 
(milieu rural, urbain et 
suburbain)  de  l’État  de 
Washington (États-Unis). 
Protocole 
Collecte de données : 
Le questionnaire montre une validité et une 
fidélité acceptables. 
Les sources significatives de plaisir en 
éducation physique : les caractéristiques 
personnelles (sexe, année scolaire et ethnie), la 
perception  d’efficacité  personnelle  et  les  
facteurs personnels qui influencent la 
participation  au  cours  d’éducation  physique. 
Plaisir en éducationphysique : les garçons ont 
un plaisir supérieur (comparativement aux 
filles). 
Perception  d’efficacité  personnelle : supérieure 
chez  les  garçons.  Toutefois,  c’est  une  source  de  
plaisir plus importante chez les filles. Chez les 
filles,  la  perception  d’efficacité  personnelle  fait  
varier  la  perception  de  soutien  à  l’école,  ce  qui  
fait varier à son tour la participation aux 
activités  du  cours  d’éducation  physique.  
Positivement corrélée aux barrières, au contrôle 
comportemental et aux normes subjectives. 
Facteurs personnels qui influencent la 
participation  au  cours  d’éducation  physique : 
différence significative en fonction du sexe. Les 
filles aimaient davantage avoir le choix de leurs 
activités, elles ont moins de plaisir à prendre 
part aux activités du cours surtout lorsque le 
cours  dépasse  la  durée  critique  d’une  heure. 
Les conclusions 
dégagées de cette 
étude doivent être 
interprétées avec 
précaution puisque la 
fidélité et la validité 
du questionnaire 





Les participantes ont 
l’âge  correspondant  à  






Utilisation du questionnaire 
Physical Education Activities 
Scale (PEAS). Mesure du 
plaisir en éducation physique 
(six énoncés), de la 
perception  d’efficacité  
personnelle (cinq énoncés), 
des facteurs personnels qui 
influencent la participation au 
cours  d’éducation  
physique (sept énoncés), des 
barrières (neuf énoncés), du 
contrôle comportemental 
(sept énoncés) et des normes 
subjectives (sept énoncés).  
Barrière : variait significativement en fonction 
du sexe; les filles dénombraient plus de 
barrières que les garçons.  L’incertitude  
(comment faire une activité) et la pudeur 
affectaient les filles plus que les garçons.  
Contrôle comportemental : variait 
significativement en fonction du sexe; les filles 
participaient moins lorsque les activités étaient 
difficiles, elles associaient  plus  d’éléments  
négatifs à la pratique sportive et elles se 
percevaient comme ayant un contrôle 
comportemental plus faible que les garçons.  
Normes subjectives : variation non- 
significative en fonction du sexe.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


